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DE TA VANNES, gentilhomme français. . . . MM. Audran. 

DE PARDAILLAN, frère d’armes de Ta- 

v.tnnus GRILLON., 

LE MARQUIS DE MENDOZA, grand écuyer 
d’Élisabeth Balanque. 

TREMBLET, fiancé de Reinette ...... Gabriel. 

„DE CANILL AG, gentilhomme français.... 1 ' 9MÔ.J 

DE VAUDREUIL, gentilhomme français. . . Beaücé. 

JEAN-PIEI^EU.j: v • • • • • • *c • t *. : S^Réke. „ 

ÉLISABETH, reine d’Espagne M“« Moreau. 

DONA HÉLÈNE DE MENDOZA, nièce du 
marquis, et première demoiselle d’hon- 
neur d’Élisabeth Amelie Ret. 

DONA FLOR1NDE, camerera mayor d’Êli- 

sabeth, et sœar du marquis M me Vade> 

REINETTE, bouquetière de la reine MH«»Marimo». 

UNE PAYSANNE *••••*• Faivre. 

Seigneurs frança'is" et "espagnols', rages, demoiselles d’honneur , 
duègnes, soldats français et espagnols, rabatteurs, PAÏSANS, 

PAYSANNES, ENFANTS. 


Y « 

ILa scène se passe à Bayonne, en 1565, sous Charles LX. 


* 


■ t /•" ( 

Nota. — S’adresser, pour la mise en scène, 
scur-géuéral du Théâtre-Lyrique. 


àM. Arsène, régis 
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ACTE' PREMIER. 

.11 • ■ . ■ * -.4 . “ ■ „ 

Les jardins du château de Bayonne ; le château est censé à droite 


SCÈNE PREMIÈRE. 

• • ’1 M ; 

PARDA1LLAN, seigneurs français, pages. 

... ... ■ • ■ i ; : ■» - • 

(Au lever du rideau, Pardaillan est couché sur unba»c, au deuxième plan à 
droite. Des pages jouent aux dés, au premier plan à gauche. Seigneurs se 
promenant. Un groupe de seigneurs debout, au fond, dans les allées.) 

INTRODUCTION. 

• Rit S . I 

CHOEUR D.ES SEIGNEURS. 

' Vers nos bien-aimées. 

Brises embaumées, 

Parfums des fleurs et des gazons, 

<- Loin de ces rivages, 

Sous d’autres ombrages, 

. Portez l'écho de nos chansons. 

UN page. 

J’ai perdu! ma revanche! 

DEUXIÈME PAGE. 

J’y consens. . 

■ * (lie continuent à joner.) 

PARU AILLAN , endormi et rêvant. 

Dans, ma main > > 1 
A frémi... sa main blanche.. ' 

O bonheur!... à demain! 

* r. .♦!«’! *' 

REPRISE DU CHOEUR. / 

(On entend Reinette qui prélude dans la coulisse.) 

PARDAILLAN , s’éveillant. 1 

Chut! écoutez... quelque fauvette.#. * 

Quelque oiseau moqueur, sur ma foi! 

TOUS. 

Quelque oiseau moqueur, sur ma foi! 


t 
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LA DEMOISELLE B’ HONNEUR. 


SCÈNE II. 


Lf.S MÊMES, REINETTE, un panier de fleurs au bras; elle entre par le 
troisième plan à gauche. 

» 

REINETTE. 

Salut à vous! 

TOCS, l'entourant. . 

Rei oette! 

BEtNETTE. 

L’oiseau moqueur. Messieurs, c’est moi! 


Place à la bouquetière! 

Respecter ses bouquets ; 

De scs fleurs elle est (1ère, 

On les regarde , mais 
On n’y touche jamais. 

■ (Les seigneurs la lutineht.) 

Pas si près, pas si près! 

Car à la bouquetière. 

Pas plus qu’à ses bouquets, ! • • 

On ne touche jamais... 

Non, jamais ! 

LES SEIGNEURS. 

Gentille bouquetière, . . 

Voyons tes frais bouquets. 

REINETTE. 

Messeigneurs, livrez-moi passage, 

La reine d’Espagne m’attend! 

PARDAILLAN. 

Bel oiseau pris daçs notre cage, ' * , 

Nous payons tout, argent comptant. 

REINETTE, à P.rdaillan. 

Gardez votre or, et soyez sage, 

La reine d’Espagne m’attend! 

PARDAILLAN; lui prenant la (aille. 

- " Vraiment! 

REINETTE, lui donnant un soufflet. 

La reine d’Espagne m’attend! 1 

LES SEIGNEURS. 

Nous admirons tes doux attraits. 

Nous respectons tes frais bouquets. 

REINETTE. 

Pas si près, pas si près, 

On n’y touche jamais ! 

(Elle s’enfuit, Pardaillan la poursuit, et reçoit uu secoud soufflet douoe avec 

une fleur.) 
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SCÈNE III. 

# Les mêmes, moins REINETTE. 

PARDAILLAN, redescend en riant* 

La victoire reste à ses charmes. 

Adieu mes antiques lauriers ! 

. Je propose une passe d’armes 
En son honneur! 

TOUS. 

Très-volontiers! 

PARDAILLAN, se campant. 

Quatre par quatre et de l'adresse ! ! 

Le pied d’aplomb sur le terrràin. 

(il se découvre de la main gauche.} 

Un souvenir à sa maîtresse... 

— (il dégaine.) 

Allons, mes preux ! l’épée en main ! • ' 

TOUS, imitant Pardaillan. 

Quatre par quatre, et de l’adresse! etc. 

(Les quadrilles des combattauts se forment et les tirettes s'engagent sur toute 
la ligue. Musique à l’orchestre.) 


. . i.fi ’ SCÈNE IY. 

* •* r i t / 

,1 Lf.S MÊMES, LE MARQUIS DE MENDOZA; il entre par le même 

plan que Reiuette. 

'.Jl ’»*■!■ • • t. . 

.o. LE marquis. 

Rolà! qu’à l’instant on rengaine; 

Sous les fenêtres de la reine, 

Afficher de pareils exploits ! 

:i : Messeigneurs, perdez-vous la tète? 

' Obéissez' à l’étiquette 

• 11 Qui commande ici par ma voix. , -i . 

' '• (Tous les seigneurs rengainent.) 

’■> PARDAILLAN, railleur. ' 

-f t Entre nous. Excellence, 

L’étiquette à Paris aurait grand tort, je pense. 

LE MARQUIS. 

, : À Paris? 


Tl.’ '-ri ‘ 


PARDAILLAN. 
A Paris. 

I 

COUPLETS. 

I. 


Pour une œillade folle, 

r.i.s . t Uqe mouche qui vole, ... >. 
i . t. Et pour rien, bien souvent, 
in n .ii^ans gêne et sans encombre. 
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Au soleil comme à l’ombre. 

On met'flumber'ge au vent. 

Et voilà, cher marquis, 

Comme on vit à Parts. • 

• . TOUS, riant. „ 

Ouï, vqilà, cher marquis, • , , i 
Comme on vit à Paris. 

, LE MARQUIS, ( 

Et voilà, j’fcn rougis, ,j‘ 

• Comme on vit à Paris! 

«. 

PÀRDAILLAfl. 

La belle se lamente, t , 

Elle est, vrai Dieu! charmante! 

On veut garder sou cœur.., 1 

, Sur sa bonne râpière 

On fait une prière. 

Et l’on revient vainqueur... 

Et voilà, cher màrquis, • 

Comme on aime à Paris. 

TOUS, riant. 

Oui, voilà, cher marquis, ‘ 

Comme on aime à Paris. 

LE marquis. 

Vous n’ètes pas à Paris, Messieurs, vous êtes à Bayonne, 
* dans le château occupé par ma noble maîtresse, Elisabeth, 
reine d’Espagne. " 

PARDAILLAN. 

Pardieu ! nous le savons bien, et nous espérons que Bayonne, 
où nous sommes venus la rejoindre, sera notre dernière étape 
après dix-huit mois de voyage à travers la France. 

. LE MARQUIS. 

Ce voyage avait pour but d’afïermir la puissance du jeune roi 
Charles IX, ce but est rempli ; aujourd’hui, la reine mère, Ca- 
therine de Médicis, elles envoyés de Philippe 11, mon maître, 
règlent les destinées de la Flandre. Pendant que la politique 
fait son œuvre, vous prôner part, Messieurs, aux spectacles et 
aux fêtes que l’on donne à la jeune reine d’Espagne; que vou- 
lez-vous de plus?: . 

PARDAILLAN. 

Monsieur le marquis de Mendoza, nos épées se rouillent. 

LÉ MARQUIS. 

Patience ! monsieur de Pardaillaii, patience ! les carrousels 
vont s’ouvrir. 

. PARDAILLAN. 

A la bonne heure ! 

LE MARQUIS. 

En attendant, Messieurs, n’oublie* pas que la reine Catherine 
m’adonné le commandement de ce château; tant que durera 
l'entrevue de Bayonne, je ne souffrirai ici ni défis, ni rencon- 
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ACTE l, SCÈNE V. 

très, même en manière de passe-temps. (Brusquement.) Au revoir; 
Messieurs, au revoir! (*«nt de sortir.) Ma noble maîtresse doit 
traverser ces jardins pour aller rendre visite à madame Cathe- 
rine, sa mère, vous serez admis à la saluer à soh passage; Dieu 

VOUS garde ! (Tom les seigneurs s’inclinent et le merquis soft per le 
deuxième pieu à droite.) 

- • • .'. ! r ■ i '!■•• ’ • ‘ • 

- SCÈNE V. 

Lés mêmes, moins MENDOZA. 

. r- . tu) r 

, j i( ... , CAMLLAC. 

. ‘ Qu’en dites-vous, Messieurs? M. le gouverneur n’est pas 
d’humeur caressante, ce matin? 

,, , oi> ! J -PARDAILLAN. 

11 vient en droite ligne de l’Escurial où l’on ne rit guère, 
vous le savez. ' , 

TOUS, frissonnant. 

Brrr!... 

PARDAILLAN. 

• Un tiers d’inquisiteur, un tiers d’alguazil, un tjers de duè- 
gne, voilà l’homme au grand complet. 

VAUDREUIL. ' ■ 

Nos pauvres pages se sont ênfuis de peur à son approche, 

PARDAILLAN. 

* ‘Us l’auront pris pour le diable. 

: •> ' CAN1LLAC. 

Ah! Philippe II choisit bien les grands écuyers de sa flemme. 

; i i’b •: PARDAILLAN. 

Tu veux dire ses geôliers. La fraise goudronnée du marquis, 
son teint cuit au soleil, et sa large balafre au milieu du visage, 
suffiraient à défendre l’entrée du grahd sérail.' 

VAUDREU1L. 

Aussi lui a»4-on confié la garde des demoiselles d'honnèhr. 

■PARDAILLAN.- 

Eh! vive Dieu! jamais fonctions ne furent triiëm remplies. 
Avec Quelle sollicitude le traître veille sur cette brune nichée 
d’amours! •' ••• ‘ n ‘‘ J 

CADILLAC. 

. *■ Pas un de nos billets doux n’a encôtd pu pénétrer dans la 
place. 

• PAÉOAlLLAN. • |i|( . 

Vous verrez que, grâce à lui, tous ces jolis oiseaux s'envole- 
ront de France, sans y laisser une seule de leurs plumes. fala 
ciie iéngeanCe, Méssieurs, il y va de notre gloijrç,.' . .. - :B | 

Valdrkuil. 

M'est avis qu’un bon coup d’épée... 
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LA DEMOISELLE d’hONNEÜR. 


PARDAILLAN. 

Double imprudent!., le marquis a eu dix duels, et neuf de 
ses adversaires sont restés sur le pré. 

VAUÜREU1L. 

Par mes petits boyaux, cela mérite réflexion. 

PARDAILLAN. 

Il y a bien encore sa sœur Dona Florinde, la camerera mayor 
d’Élisabeth, mais celle-là est moins dangereuse. 

CANILLAC. 

D’autant qu’hier, je l’ai.surprise te lançant <jes regards à faire 
fondre la neige des Pyrénées. (On rît.j 

PARDAILLAN. 

Mauvais plaisant! Doua - Florinde a J'àge de ma grand’- 
ntèrei - “ •<»' • •' ■ •*> ff. • • _ 

CANIttAC. 

Les diamants n v ont pas de rides et les siens sont magni- 
fiques, ,i\ ■ , n i *il- I • Wii - 

PARDAILLAN. • • 

Oh ! je te les abandonne. i 

CANILLAC. n<; 

Grand merci. 

r, V . PARDAILLAN. 

Quant à MM. les pages espagnols, il faut renoncer à les ga- 
gner à notre cause. . . .. 

i < 4, !* * ■ TOUS 1 * - *• - < "’i •* /:■ 

Pourquoi? , f , /«i 

PARDAILLAN. il -ri" J ! : i * i 1 1 r." 1 ‘H* * 

Mort de ma vie! parce qpc nos manteaux de velours et nos 
pourpoints de soie ne servent qu’à couvrir notre gueuserie. 
Ruinez-vous pour l’honneur de la France, nous a dit madame 
Catherine, et.... nous nous sommes ruinés. 

VAUDREUIL. 1 ! . a 

Nos escarcelles chantent le Miserere que ça fend l’Ame.: 

CANILLAC. 

Mon équipement représente le resté de trois héritages- 

UN SEIGNEUR. 

Je porte sur la tète cinquante arpents de bois. . , .dj 

, PARDAILLAN. .'!• .:{* 

Un bon mariage t’en donnera d’autres! . '- n 

LE. SEIGNEUR. 

La peste soif de ta prédiction! (lavanuas le troisième plan, à . 
gauche, et s'arrête à la vue des seigueurs. Il écoute.) 

CANILLAC. 

Que faire, Messieurs, que faire? v , 

’ PARDAILLAN. 

Etidormir les soupçons du marquis et dérouter sa surveil- 
lance en attendant mieux. Si encore ce brave Tavannes élai 
ici! 11 a assisté au mariage de Philippe II; il a vu de près les 
duègnes et les alguazils : son expérience nous viendrait en aide 
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ACTE I, SaÈNE VI. ! 9 

dans cotte campagne amoureuse. Par malheur, Tavannes n’a 
pas reparu au Louvre, depuis cette époque. Mon pauvre frère 
d’armes! je donnerais volontiers deux des meilleures années 
qui me restent à vivre, pour sentir sa main loyale dans la 
mienne. 

SCÈNE VI. 

Les mêmes, TAVANNES. 


02 ri 




Pardaillan ! mon ami ! 

PARDAILLAN, U reconnaissant. 

C’est lui ! 

TAVANNES, saluant les seigneurs. 

• • Messieurs ! 

TOUS. 

C’est lui t 
ENS EM B L E. 

LES SEIGNEURS. 


\ . 


/»H 'h* 1 > : 

La rencontre est charmante, 

’ ' ' . • * t *. 

i 


Vous comblez notre attente. 

• J» I 

. . 1 A 

V 

Soyez le bienvenu !' 



• !!’>» • ■ 

TAVANNES. 

i i! ‘ .!> «: 



La rencontre est charmante 

.<**** .i 

-i 


• 0 ' 


orq 


Et comble mon attente. 

PARDAILLAN. I 

La rencontre est charmante, 

11 comble noire attente, 

, Qu’il soit le bienvenu ! * 

, ; i PARDAILLAN, à Tarennes- 

Par mon saint patron, d’où sors-tu ? 

TAVANNES. , 

Pour voir les fêtes qu’on prépare, 

Hier, Messieurs, j’ai délaissé 
Les beaux vallons de la Navarre, 

Où tout enfant je fus bercé. 

PARDAILLAN. 

J’ai fait la découverte • 

De certain Jurançon, non loin de ce séjour; 

Qui m’aime me suivra sous la tonnelle verte. 

Pour boire à son heureux retour. 

Allons boire! allons boire! 

Ce doux nectar est près d’ici. 

C’est à la Tête-Noire... 

Mais la maltresse est blanche, et la servante aussi. 

TOUS, 

Allons boire ! allons boire ! etc. 
TAVANNES, bas à Pardaillan. 

Il faut que je te parle. 

(Haut aux seigneurs.) 

Après deux ans d'absence. 
De vieux amis, au cœur, ont mainte confidence.. 


i 


' ' 1 

.T, 
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*. -« r.' 

’i ■■ «.il 
'• i--i -f. 

•tr<i * « î ; 

‘tts • •:.! 


,i, Vçn» comprenez... * : 

' TOUS,*s’inclinant. - ! f. 

Nous comprenons. 

A votre aise... 

PARDAILLAN, aux seigneurs. 

Et vous, cher* compagnons... 

* • ' PARDAILLAN. 

Allez boiée! Allez boire! 'iLl 
. ,, . J.,ES SEIGNEUB$„ .. M • V/-S-- 

Allons boire ! allons boire! etc. 

(tes seigneurs sortent par le fond i gauche.) 

. : - . D 

•"■ "SCÈNE vir. A ’ 

TAVANNES, PARDAILLAN. 

PARDAILLAN. 

Tavannes, je gage que'tu me liens ep réserve quelque joyeuse 
aventure d’amour. j . , 

TAVANNES, arec tristesse. , - 

Pardaillan, tu vois devant, toi : le plus malheureux des 
hommes. u. . - . - ■ 

. I PARDAILLAN. !.. 

Allons donc ! tu veux rire. 

.* i.rii'"TA VANNES. 

Tu vas me comprendre... Il y a deux ans, lors de mon voyage 
à Madrid, à la suite d’Elisabeth, je fus présenté au capitaine 

' - . . ... . n C* I » (lit ! « nnrr.k A 



mandai en mariage... 

PARDAILLAN. t 

Et l’on t’accorda sa main? 

TAVANNES. . 

Non % .. je fus repoussé avec une telle hauteur, que, rien que 
d’y songer, le sang m’en monte encore au visage. 

PARDAILLAN. 

Toi! le fils du maréchal de Tavannes, à qui l’empereur 
Charles-Quint a donné de si. nombreuses manques d’estime! 

# TAVANNES. /u ' . • 

Les Espagnols ne me pardonnent pas les victoires de mon 
père..., - 

, PARDAILLAN. , 

Les ingrats! ' 1 ' 

. *'■ TÀ VANNES. 

Convaincu que mon amour était .partagé, je proposai à Hé- 
lène un mariage secret. 

■ 1 PAWWU.AN. >. 

Bien riposté f 
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TAVANNES. 

De Biévjlle et de Monsigny s’étaient engagés à me sertir de 
témoins. . , 

- • PARl)AlLLAN,| Ull |', (l y t ,i; , .[ 

Que n’étais-je là ! ■ 

■ -.i •; t •,'w/i - ,;ïA* A NHBS* i, v ) •,«..! . .. . i. ,i , : 

Sur ces entrefaites, la cour se rendit à Tolède ; on chassai^ 
aux flambeaux dans les environs d’i' ne humble chapelle per- 
due au milieu de la forêt. J’avais obtenu dp prêtre qu'il iiQps 
donnât la bénédiction nuptiale. Hélène put nous rejomdre'à la 
faveur du tumulte et de là nuit. Que te dirai-je ? f^ps étions 
unis; nous venions de signer l’acte authentique qui rendait 
notre tpari âge indissoluble , quand, soudain, l<i ^jiapqlle est 
envahie par une troupe armée. Mes témôiris et ttiQi nous mèt- 
tpné l'êpee à là main. Impossible de briser ce fout 1 de for.,» jlé’ 
étaient vingt contre trois. On se jette sur Hélèné, op retbpqrtqf 1 
on eh'traîne le prêtre.... et tout disparaît dans l’ombre des 
bois. ....... . . : , , 

ROMANCE, 

. i,. •[.. il :• ! • .'m i l. I -if >1 -i 

.li Oui, je la vols pâle et tremblant, • ■ .•• t 

Elle m’appelle à son secours; 

i' , i* Des adieux de sa voix mourante -i 

Mon rœur se souviendra toujours ,,..- 1 . t->t *.i,, (J 
Comprends, ami, ma plainte Amère 

v , , ,, Et les pleqrs qui voilent, jfne^ yeuj : r .,, . „ 

■ ' Je me réveillai sur la terre, , ,, . , 

Quand pe croyais, tpucher aux ciênx 

v II. :.H •* T-T'I.a'i ** 

Cruels, qui me l’avet r&Vïe, 

R i *u Hleo n'a doue pu vous attendrir... ■ >ii‘> i 

Ah! que ne preniei-vous ma vie? « rt 

Pour elle je voulais mourir ! 

Comprends, ami, ma plainte aoràro, etc. --b , ! 

. * PARDAtLLAïf. 

Ainsi, on t’a enlevé ta femtne le jour même de tés notes?., 
c'est cruel... . 

'i®" U TAVANNES. * 

C’est infâme ! 

PARDA1LLAN. t ..i 

Mais le contrat? ■' • • i 

TAVANNES. 1 ' :i • • '• 

Anéanti, sans doute. 

PARDAIU.XR,- . li. » - ' ■ i': iJlvu 

Tes témoins ? i 

: - nu. TAVANNES. ! 1 • 

Morts tous les deux, de Monsigny en duel, de Biéville en 
Italie. ' '>*>- •• •• ri uir ., ,• 
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LA DEMOISELLE D'HONNEUR. 


' I 

If !> TH 
ëd< (I Z 


PARDAILLAN. 

Ta femme ? 

• ' TAVANNES. 

Jetée au fond d’un cloître. • 

PARDAILLAN. 

Et tu n’as pas forcé toutes les grilles, escaladé tous les cou- 
vents! ! " 

TAVANNB8; : * '•* 

11 y a quinze cents couvents on 4 Espagne. 

PARDAILLAN. 

Caramba ! 

TAVANNES. 

J’étais environné d’assassins, je fus forcé de repasser la fron- 
tière pour sauver ma vie. Depuis, je suis retourné secrètement 
ac n Espagne, mais en vain, je n’ai rien pu découvrir ; la famille 
vait enseveli cette affaire dans le mystère le plus profond. 

PARDAILLAN. 

La cour de France pouvait intervenir, ce me semble. 
TAVANNES. 

Je m’adressai à la reine Catherine, je lui fis connaître la vé- 
rité tout entière... elle me répondit par un ordre d’exil. 

PARDAILLAN.' 1 ' J >11 

Et moi qui t’accusais d'indifférence.:, pauvre Orphée ! tu 
pleurais ton Eurydice. 

TAVANNES. ' ! ' 

Je ne pleure’ plus, Pardaillan, car ma femme... ma femme 
est là, dans ce château. 

PARDAILLAN. • 

Ta femme ici! tout est sauvé! son nom? 

TAVANNES. , 

Hélène de Mendoza «.première demoiselle d’honneur de la 
reine. / . ■> i! 1 

PARDAILLAN. 

Hélène de Mendoza! 

TAVANNES. 

Qu’as-tu donc? 

PARDAILLAN. 

Oh ! mon ami, fais appel à tout ton courage. 

TAVANNES. 

Explique-toi. r 

PARDAILLAN. 

Non, je n’oserai jamais. 

# ’ TAVANNES. 

Au nom du ciel, Pardaillan !... 

pardaillan. 

Tu le veux?... Eh bien ! ta femme... ta te mme va se marier. 

Il >.' / TAVANNES. . . 

M femme va se marier®- . ,i,. 


i. . i 
•d i, 
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PARDAILLAN. ^ ’ 

Elle est promiseau fils du comte d’Arundel, un des chefs de 
l’insurrection de Flandre. A la cour, on parle tout haut de cette 
union qui est considérée comme un gage de paix. 

TAVANNES. * 

Mais, c’est un crime ! • 

' ' PARDAILLAN. 1 ” 

Sans preuves. ^ ' 1 . ; '•*' 

TAVANNES. ' l *' ' 

Oh! je tuerai ce comte d’Arundel ! 

PARDAILLAN. 

Nous ferons mieux que cela; nous enlèverons la femme! 
Comment? je l’ignore; mais nous l’enlèverons! Crois-moi, re- 
prends ta gaieté et viens rejoindre nos amis. 

TAVANNES. 

Non... Pardaillan, non; ce château renferme tout ce que 
j’aime, je ne puis m’en éloigner; qui sait? Je la verrai peut- 
être. ' 

PARDAILLAN. 

Tu vas commettre quelque imprudence. Dis-moi, le marquis 
de Mendoza, l’oncle de ta femme, t’a-t-il jamais vu ? 

-i TAVANNES. 

'Non, que je sache; à l’époque dont je te parle, une blessure 
assez grave le tenait éloigné ae Madrid.. 1 . Pourquoi? Serait-il à 
Bayonne? 

PARDAILLAN. 

Parbleu! entre nous, nous l’avons surnommé l’Euuuque-Noir 
du château, et il doit veiller spécialement sur sa nièce... Méfie- 

toi de lui. - . 

ri » • • i r: us 

TAVANNES. 

Sois tranquille, il s’agit de mon bonheur, je réponds de moi. . 
Surtout pas un mot de tout cela à tes amis, jusqu’à nouyel 
ordre. . ' 


PARDAILLAN. 

C’est convenu. ' , , 

T TAVANNES. 

AU revoir! (ils s’éloignent, Pardaillan par la gauche, Tavannes par l'allée 
de droite, au premier plan. — Le prélude du morceau suivant a commencé 
au moment où les deux amis se sont serré la main. — A peine sont-ils hors 
de vue que dona Hélène paraît par d’allée de droite au dernier plan.) 

SCÈNE Vllld- 

„ HÉLÈNE, seule d'abord, puis LE MARQUIS, et TAVANNES. <? 

I 'i / • p 1 : CAVAT1NE. ■ !• > ■- .«5 ’• h 



RÉCITATIF. 

. I J . jf ^ '.Il 

,,)j (Après avoir regardé autour d’elle.) 

», .dnii» p ® rson RR, hélas! ...... 

(Elle écoute.) | . . 
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Pas même un bruit d’épée. 

Sur la foi du marquis, de son récit menteur. 
Seule, de ma prison je me suis échappée ; 
J’accourais... et mon cœur 
Battait de crainte et-d'espérance ; 
Quelqu’un de ces seigneurs de Fraoop ; 
M’aurait parlé de lui, de mes bea»' jours perdus. 
Ah ! monsieur le marquis, je ne vous croirai ply*.,^ 
Qui donc pourr^ dire : 

Ton chagrin finira, 

Ton noble époux respire, 

Il t’aime, il reviendra. 

Du màl qui me décrire, •' ^ 

Lôhgtemps, longtemps encôre, 

Me fhudrft-ii-il souffrir? 


i'i 


l! flIM 


•)••• ijrmuJ 


mu 'fci ,i 


. 1 .. 

..1/ 

<11 1>. 

IW* 

il'i.t 


Plutôt que voir ma vie 

> *'•■ t;. , ■ Ainsi morne et flétrie, . i* 1 ••• • > 

• • B J’almeraismiaux mourir, * 

Qui donc pourra me dire : 

Ton chagrin finira, .. 

;-i •: h T«a noble époux respire, ; 

Il t’aime, U reviendra. . ,| . 


Allons, rentrons au château... il né. faut pas que l’on s’aperçoive 

de mon absence, (a oie moment le marquis parait au fond, vçuaut <je La 
droite.^ — Tavannes débouche par ta première allée de droite et. reconnaît 
Hélène.) 

in 

' LiÜ ' * • i J . ('*'»/ « l 

nEr.E^E, à part. 

w • ■ 7 r * i ■ I ’ . 

Mon mari! 

: . 1(i NABpdtS. : ( 

Senofa, là reine vous attend. (l,e marquis s’est placé entre T avenues 
et Hélènè. Tavannes s'incline, sans mot dire, et passe i gauche pendant que 
sa femme remonte au bras du grand écuyer.) 

HÉLÈNE, laissant tomber son mouchoir. 

Marquis... (Le marquis se baisse pour le ramasser, sans toutefois quitter 
Tavannes des yeux. Hélène en profite pour envoyer à Tavannes no long baiser 
d'amour. Tavannes va de nouveau s’élancer vers elle, quand un regard du mar- 
quis le cloue sur place. Le marquis et Hélène sortent par la droite.) 

•• » t I-Jil**<t • Mi'féj i **— -il • - II. ’ t • ’ n t ' lif.il* ■ 


Ma (femme ! 


TA^b'fiS, à part, ( 


(.uc.q . ■ t SCÈNE IX. 

TAVANNES, seul. . 

Partie!., parti» atr bras de cet homme! le marquis de Men- 
doza, sans doute, son oncle, et ne pouvoir parler!.. Ah! Par- 
daillan sera content de moi, j’ai été d’une humilité parfaite. 
Du moins Hélène sait que je suis là, près d’elle. Ce baiser, je 
l’ai recueilli sur mes lèvres; il m’a payé de toute mes souf- 
■ITanceS. (il tire ses tablettes, s'assied sur le banc à gauche et écrit.) Si je 

pouvais... oui, c’est cela!.. ’ - \ 
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SCÈNE X. 

T A VANNES, REINETTE. 

REINETTE, entrant par la droite au fond. , 

Tlértsl'vlmà dh 1 jeune' Seigneur que je n’ài pas encore vu. 
Quelque amoureux qui écrit a sa belle. Je ne srtis ]W curieuse, 
mais je voudrais bien savoir s 

1 '» fÀVANNES. 

Comment lui faire parvenir?.. 

REINETTE. Elle s’approche à pas de lôùp de Tavannes. qui se retourna vit*, 
ment et serre ses tablettes. 

Mon beau, seigneur, je u’ai rien vu 

~ TAVANNES, l’examinant. 

> Une jeune fille ! le costume de nos montagnes. 

REINETTE, le reconnaissant. 

Ah! *'!• 

TAVANNES. 

Qu'àvèz-vous, mon ettfant? • 

L ' ‘ • 'V REINETTE. 

Riên. Quelle étrange ressemblance! 

r, ‘ "’' *• tAVANUES. 

Ah! je ressemble à quelqu’un. 

REINETTE. 


»; i.. 

< (I » 


Oui; mais je me trompe, bien sûr. Si c’était vous, vous 
m’auriez reconnue. D’abord, M. de Tavannes m’aurait déjà sauté 

au cou: i» ■ • < ■ ’ u '■ - 

TAVANNES. 

M. de Tavannes, c’est moi, mort enfant. 

• ’’ ' 1 ’ 1 reinette. 

Ah ! c’est vous ! (se campant devant lui.) Regardez-moi, Monsieur; 
je suis donc bien changée, biçn enlaidie? 


TAVANNES. 


r Vous êtes charmante. 

REINETTE, 1 part. ' J 

La mémoire lui revient. 

TAVANNES, lui prenant les mains. 

Attendez donc. Ces beaux cheveux blonds... 

, . . I REINETTE. , 

Le méchant! 

TAVANNES. 

Ces yeux pleins de malice... 

•REINETTE. 

L’oublieux ! , " . * . 

TAVANNES. 

Cette jolie taille...'" ^ 

REIlNETTBi 

L’ingrat! 


hfi ■ 
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tavannes. 

Tu es Reinette, ma sœur de lait. , " 

REINETTE. 

Allons donc!.. ■..! 

TAVANNES, l'enlcvaut daus «es bra». 

Chère enfant ! (n l’embrasse.) Et que fais -tu ici ? Tu sortais du 
château, je crois. ' > 

. REINETTE. 

On en est un peu du château : bouquetière de la reine d’Es- 
pagne, rien que cela ! 

TAVANNES. 

Est-ce possible! 

REINETTE. . 

Choisie entre toutes les jeunes filles du pays I Le jour de 
l’arrivée de la reine, nous avions mis nos plus beaux atours et 
nous accourions des fleurs plein nos tabliers. Je nie jetai en 
avant, si près des roues de son carrosse, si près... qu’elle poussa 
un grand cri. Elle avait eu peur pour moi, la bonne dame. 
Quand elle vit que je riais, pour la rassure^, plie tepdfti «jomrne 
cela sa blanche main et me l'appliqua gentiment sur la joue. — 
Comment t’appelles-tu, mignonne? — Reinette, pour vous ser- 
vir. — Ton pays? — Mauléon. — Ton état? — Jardinière. — 
Eli bien , mignonne, je te nomme ma bouquetière... Tous les 
matins, à mon lever, tu m’apporteras tes plus belles fleurs. — 
Je n)y manquerai pas. — Tu auras tes grandes entrées au châ- 
teau. — C’esi. bieu de l’honneur pour moi tout de même. — Au 
revoir, Reinette !. — Au revoir, madame la reine, au revoir!... 
Et... et voilà ! 

TAVANNES. 

Reinette, c’est ma bonne étoile qui t’amène. *Tout à l’heure, 
je doutais encore et je souffrais. 

REINETTE. 

Vous souffriez ! Et maintenant? 

tavannes. 

Oh ! maintenant, Reinette, je ne doute plus et je suis bien 
heureux. 

. DUO. 


REINETTE. 

Et c’est moi qui fais ce prodige ! 

Je vien9 à peine de vous voir. 

tavannes. 

C’est toi qui, par un doux prestige. 
Me rends le courage et l’espoir. 

Si tu voulais... 

REINETTE. 

Que faut-il faire? 
TAVANNES. 

Je n’ose... 
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BEINETTE. 

Osez, mon beau seigneur. 
tavannes. 

Si tu voulais... tu peux, ma chère. 

Changer mes peines en bonheur. 

Reinette, à la femme que j’aime 
Il faut remettre ce billet. 

REINETTE, qui a lu la 6u*cripLion. , » 

C/est bien... j’y vais à l’instant même, 1 ‘ 

Et je vous réponds du secret. 

(Elle fait quelques pas et s’arrête.) 

TA VANNES. 

Vite ! vite ! je t’en conjure. 

. - reinette. 

Ecoutez donc. Monsieur, j’ai peur. 

**' 11 TAVANNES. ■>’ <!'■ »ili**‘* *ti f 

De quoi donc ? 

, REINETTE. 

Si, par aventure, < 

Vous alliez n’être qu’un trompeur?.. 

Ici, jurez-mbi sùr votre Ame 
Qu’Hélène sera votre femme. 

• TAVANNES. ,, „ , ; 

Je te le jure. 

(a part.) 

Et franchement 

C’est mon désir le plus ardent. . : : 

ENSEMBLE. « . j • 

REINETTE. 

Comptez, comptez sur mon adresse, / ' ' 

Je réussis quand je le veux. 

Et le tendre amour qui vous presse I 
Verra bientôt combler ses vœux. 

' V'”»: , TAVANNES. 

Je puis compter sur ton adresse. 

Tu réussis quand tu le veux; 

Et le tendre amour qui me presse 
Verra bientôt combler ses vœux. 

(Reinette s’éloigne à droite; Tavannes la rappelle, elle redeteend.) 
TAVANNES. 

Reinette, autour de mon Hélène," 1 1 ‘ ' -v ' 

11 est de nombreux surveillants. 

REINETTE. 

C’est bon, je tromperai sans peine 
Les plus fins, les plus vigilants. 

TAVANNES. 

A certain marquis prends bien garde ! ’ 

REINETTE, «ourlant. 

« Certain marquis est amoureux. r.r 
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TAVANNES. 

De qui dope ? _ ' 

REINETTE y minaudant. 

Le marquis regarde,., 

. Il aimé aussi les blonds cheveu^.,, n 
Mais jurez encor, sur votre àrae, 
Qu’Hélène sera votre femme ! 

TAVANNES, 

Je te le jure! 

( A P art -) , 

Et franchement. 

C’est mon désir le plus ardent 1 

, REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

TAVANNES. 

Viens, Reinette, viens, que je t’embrasse encore. 


SCÈNE XI. 

Les mêmes, TREMBLET. 

TREMBLET, qoi est entré sur lé baiser. 

Ne vous gênez pas! 

TAVANNES. 

Qu’est-ce que c’est que ça? 

TREMBLET. 

Comment, ça!... 

REINETTE. 

M. Tremblet, mon fiancé. 

TREMBLET, à T&vanaes. 

Oui, son fiancé, entendez-vous? h . . 

TAVANNES, la saluant. * |_‘ 

Monsieur Tremblet... .. 

/ TREMBLET.' lO< ■■ .* i. 

Peuh! (a Reinette.) La coquette 1 Vous devriez rougir. 

; •' * REINETTE. '* 

Silence! (a T avannes.) A- tant à l’heure, mon frère. 

TREMBLET, i part. " ,M ' 

", 1 1 -t . ■ n- 

REINETTE, à tavannes. “ g 

Attendez-moi là. 

TAVAÎSNÉS, l’embrassant de nouveau, 

Va, mignonne, et qué Dieu te conduise. 

TREMBLET. à part, 

Encore! (Haut.) Où va-t-on, Madame? 

RKI NETn:. 

Où l’on veut, Monsieur. 

’ TREMBLET. 

Mais... 


Son frère! 

* ' 1 **^ •**!*> . 
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REINETTE. 

le vous déftjncjs de me suivre, (a Ttv&nnei.) A topt# l'l*eure, 
mon frère! 

, ■ 1,-iu 'I <!-> . 8. 

.SCÈNE XII. 

t , '• » » 

TA VANNES, TREMBLET. »■ 

\ TREMBLET, exaspéré. .. > . 

Sang et tonnèrre ! 

t . ' v • J. I TAVANNES. .. ,j, . .. ,,'f 

a! la! Ne nous fâchons pas, mon ami. 

TREMBLET. . i 

Je ne suis pas votre apni. ; 

TA VANNES, riant. . j 

Vraiment! 

TREMBLET. 

C’est généreux, ce que vous venez de faire; embrasser ma 
fiancée à mon ne? et, 3 ma barbe. Vous devriez rougir aussi. Ah! 
si j’avais, w droit dé porter une épée! 1 -i : 

. . t 1 ■ j ,u TA VANNES* <, 

Qu’en feriez- vous, mon hra v e? t 

TREMBLET. ” 

Ce que j’en ferais? (changeant de ton.) U’abord, avec une épée, 
je pourrais ewtrer dans ce maudit- château pour y surveiller mes 

amours*, , • . *.Y ... •> >i 

TA VANNES. iltj 

Nous sommes jaloux? ’ 

TREMBLET. ., r „ . .. . 

Ça vous étonne? Imaginez-vous que ma fiancée a eu la -folle 
ambition de devenir dame du palais. , : 

TA VANNES. . , ■ 

Ah! '■* 

TREMBLET. 

Elle y est parvenue. Elle se promène là-dedans comme chez 
elle. Depuis, elle ne s’occupe pas plus de moi que si je n’exis- 
tais pas. Les honneprs lui ont journé la tête. Quand je veux la 
suivre, les hallebarijfe^s ttië barrentïe passage, en me criant : 

Au (Faisant le gesUi.dé <àûuner des copps dé l»AH«b*rd#.) Et dp es- 
pagnol, encore ! ...Yh.:m." h nu .1 

TAVANNES. 

Pauvre garçon ! ’ n/it/f'.i 

. TBEMBLET. 

Sans compter qu’il nous est tombé ici üne grêle de , petits 
pages, tous jolis çpjproe jles chérubins, les monstres! On ne 
dort plus dans le pays, ça dévaste tout; de vraies, sauterelles... 

Ah ! si j’avais ledrüjt.dp porter une épée! 

, TA VANNES. . , , 

Eh bien ! moi, je réponds de la vertu de Reinette. 
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TREMBLET. 

Peuhl.J'pas plus tard qu’avant-hier, elle m’a avoué ijoPun 
grand escogriffe de marquis espagnol lui faisait des yen x à la 
faire rentrer sous terre; la malheureuse 1 elle finira par suc- 
comber... .. 

TAVANNES. 

Allons donc!... i;| . :• },* . "r 

TREMBLET. 

Voyons, est-ce vous qui résisteriez à un marquis? 

TAVANNES, riant. . TIT'fMOt 

Un peu de patience... je ri& désespère pas d'assister à vwtre 
mariage. " ■ rî * “" ** ' I 

ThÊMÈLET. 

Mon mariage! c’est bien une autre affairé; il mç manque trop 
de choses pour ça. 

. . TAVANNES. 

De l’argent, peut-être? 

• tïifeMBLET, se redréssiust. ’ r,,y ‘ 

De l’argent! Apprenez, mon gentilhomme, que j’ai trente écus 
et un batelet sur l’Adour qui ne doivent rien à personne. C’est 
une belle action qui me manqûe dans mon trousseau. 

• . TAVANNES. 

Une belle action ? 

. TREMBLET. 

Encore une idée de mam’zelle Keinette. Il lui faut des héros, 
à cette dame du palais. Je ne l’épouserai que quand j’aurai fait 
un coup d’éclat; c’est son dernier mot. 

TAVANNES. 


Ma sœur de lait aime les braves, et je l’approuve. 

'H il I TREMBLET. 

Moi aussi, je les aime, les braves, je les admire, je les vénère; 
mais dès qu’il s’agit de faire comme eux... je ne les admire plus 
du tout. 


... SCÈNE XIII. 

Les mêmes, PARDAILLAN. 

'PARDAILLAN, entrant vivement par une des allées de gauche, à Tavannei. 

Eh bien! mon ami?... 

TAVANNES, 

Je l’ai vue ! 

PARDAILLAN. 

Bravo! 

*» I ’ • ■ TAVANNES, lui désignant Tremble». 

• • Chut ! (ils se promènent en causant.) 

TREMBLET, assis à gauche, sans TOlr Pardaillan. 

Dernièrement, j’avais une magnifique occasion : une chasse à 
l’ours dans nos'fnoiitagnes.Vdus savez?., l’ours est un animal... 
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(Apercevant Pardaillan.) Tiens !.. ils Sont deux, maintenant. (Se levant * 
et allant à eux.) L’ours est un animal plein d’intelligence; on lui 
met un anneau dans le nez, et il danse très-proprement. J’étais 
à l’affût... ' ■' 

TA VANNES, avec intérêt. 

Désolé, mon cher monsieur Tremblai, désolé, nous nous re- 
verrons. 

' . TREMBLET. , 

Je ne demande pas mieux, (il leur tend successivement la main. — 
Tavannes et Pardaillan remontent sans s’en préoccuper. — Tremhlet en est 
réduit à se serrer la main lui-même; à part.) Je leur Serre la main, mais 
je n’en pense pas moins, (saluant) Messieurs... (a part, en a’éioi- 
gnant.) Ah! si j’avais le droit de porter une épée! 

.SCÈNE XIV. 

TAVANNES, PARDAILLAN. 

' PARDAILLAN.- 

Ainsi, tu as vu ta femme ? ‘ " ' ' *•' . 

' . f ■ V. t 

TAVANÎSES. 

Sans pouvoir lui adresser une parole... je lui ai écrit. 

PARDAILLAN. 

Par qui? .... , , . , , 

TAVANNES. 

Par la bouquetière de la reine d’Espagne) 

,, t PARDAILLAN. 

Reinette! d’où la connais-tu? 

TAVANNES. 

Elle est mon amie d’enfance. 

„ PARDAILLAN. ■ • 

Décidément, il y a une providence pour les mariages... in- 
complets.’ A point nomme, on vient de m'apprendre qu’un 
page espagnol était à ma recherche : une bonne fortune qui 
m’arrive., je n'en saurais douter; nos esquifs amoureux vogue- 
ront de conserve. Allons! tout marche à merveille, Tavannes, 
tu seras le mari de ta femme! 

UN PAGE, annonçant. 

La reine! 

SCÈNE XV. ' ..V 

ÉLISABETH, HÉLÈNE, DONA FLOR1NDE, TAVANNES, PAR- 
DAILLAN, LE MARQUIS, TREMBLET, puis REINETTE, 

SEIGNEUR FRANÇAIS et ESPAGNOLS, DAMES D’HONNEUR, PAGES, 
GARDES. 

(Les seigneur* français forment la haie des deux côtés de la scène. — Par- 
dtillan se détache au premier plan, à gauche, et Tavannes an premier plan, 
à droite.) 
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s FINALE. 

ÉLIsfABETH, *u* seigneurs français. 

Merci, Messieurs, de votre courtoisie, 

Une part de mon cœur saura toujours rester 
' Dans notre commune patrie. 

Que vous, du moins, ne devez pas qdittefr; 

HÉLÈNE. 

France adorée, li: , ... 

Terre sacrée, - . 

De toi, partout, on se souvient : 

Ta souvenance 
Charme l’absence... 

Heureux l’enfant qui te revient! 

. ENSEMBLE. 

TA VANNES, à part, regardait Hélène. 

La voilà, quelle ivresse! 

Ne nous trahissons pâs. : ' 1 

HÉLÈNE, A part regardant Tarannei. 

La voilà, quelle ivresse! 

Ne nous trahissons pas. 

DONA FLORINDE, à part, regardant Pardaillan. 

1 Lé voilà, quelle {vresse f 
. Ne nous trahissons jtas. 

PARDAILLAN, à part, regardant Hélène et Tarannei. Tl ’’' 

Pour leur cœdr, quelle Ivresse ! 

Ne nous trahissons pas. ‘r . 

LE MARQUIS, à part, regardant à dreitè et à gauche, etTremblet, l’oeil fixé eur le 

marquis. ; ; 

Je veillerai sans cesse ; 

Voyez leur embarras. 

ÉLISABETH, l toltt. 

A notre bal, demain, Messieurs, jg vous convia. 

TOUS LES SEIGNEURS FRANÇAIS. . , / 

C’est un bonheur que chacun nous envie. 

(La reine remonte) on lui remet des plaeets.) 

UN PAGE, rnmaUantan billet au marquis. 

Pour Monseign&irl , * . , 

LE MARQUIS, lisant, à part. 

Demain, pendant le bai, 

Un rendez-vous de ma Reinette! 

L’amour et le bal, double fête : 

C’est original ! 

UN PAOE, remettant an billet à Pardaillan, 

' 1 Pour Monseigneur! « ‘ 

PARDAILLAN, lisir.t, » parti Clk -V ■ 

Demain, pendant le bal. 

Un rendez-vous de ma coftquétè! - - 
L’amour et le bal, double fête : 

C’est original ! 
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REINETTE, rometlant un billet à Tarannea. 

Pour Monseigneur! 

TAVANNES, k R art, lisant. 

Demain, pendant le bal. 

Avec ma femme un tête-à-tête ! 

L’amour et le bal, double fête; 

C'est original! 

TOUS. : . 

Vive la reine! ■ T 

(Le cortège le remet en warçhe et te dirige Ter* le fond à gauche.) 

J î ' 

ACTE DEUXIÈME. 

L’appartement des demoiselles d'honneur d’Élisabeth. Au premier 
plan, à gauche, une porte secrète. Au même plan, à droite, la 
chambre de Dona Florinde.jAu troisième plan, à gauche, une porte- 
fenêtre; à droite, la porte de la salle de bal. Au fond, une porte 
donnant sur une galerie. Toutes les tentures sont relevées. Larges 
fauteuils, aux armes d’Espagne. Au lever du rideau, ‘toutes les de- 
moiselles d’honneur forment des groupes. Hélène est assise, à 
droite ; Reinette est debout auprès d’elle. , 

SCÈNE PREMIÈRE. 

HÉLÈNE, REINETTE, DEMOISELLES D’HONNEUR. 

HÉLÈNE, à 'Reinette. ■ . > 

Le moment approche, et je tremble. . 

Ici, dis-tu, Tavannes doit venir? ■*. 

. RE1NETTR. i 

Oui, c’est ici qu'il doit venir. 

HÉLÈNE. 

Malgré moi, je me sens frémir, 

Si Tou nous surprenait ensemble! , 

• REINETTE. 

Rassurez-vous, je veillerai; 

Par cette porte, avec prudence, , 

(Elle désigne la porte secrète.) -, ' 

Et sans bruit, je l’introduirai. 

HÉLÈNE, lui tendant la main. 

Ma bonne Reinette! 

REINETTE, rojaot a’ourrir ta porte da Dona Florinde. 

Silence! 

SCÈNE II. 

Les mêmes, DONA FLORINDE, un PAGE. 

(à l’entrée de Dona Florinde, Hélène et Reinette la saluent cérémonieuse- 
ment et remontent vers le fond. — Hélène s'éloigne par la droite et ue re- 
paraît qu’au commencement du dialogde.) 

DONA FLORINDE, au page. a 

Le moment approche et je tremblé ; 

Ici, dis-tu, Pardaillan doit venir? 
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LE PAGE. n * 

Oui, c’est ici qu’il doit venir. 

DONA FLORINDE, , 

Malgré moi, je me sens frémir; 

Si l’on nous surprenait ensemble»!... 

• le page. .. *< .1 

Rassurez-vous, je veillerai; 

Pendant le bal, ave» prudence. 

Et sans bruit, je le guiderai. ‘ 

DONA FLORINDE, lui donnant une bourto. 
Tiens, clier«trfa»t. - 

LE PAGE. t 

De l’or! 

DbnA FLOEINDE. 

Silence! 



•<>«n opuolie* **" afllflHli Ifl "f"*'"' 1 Al jk.1 1 «■ 

LES DEMOISELLES d’hoNNEUB, dMCembat. 

Au bai, Mesdemoiselles, ■» 

Nous serons les plus belles; 

Oh! comme on dansera! 

Nos charmantes toilettes 
Feront tourner les têtes; 

J’y crois être déjà! 

CHACUNE, à pari. 


'/ ■ il 


C’est moi qu’on choisira, ' • ' 

Que l’on invitera. . . I 

REINETTE ET LE PAGE, dans les groupes. 

Au bal. Mesdemoiselles, 

Vous serez les plus belles, etc. 

DONA FLORINDE. 


La paix, Mesdemoiselles! 

Quel langage est-ce là? 

Pour vos âmes rebelles. 

Moi Je tremble déjà. 

(ici on entend sonner l'angelus.) 
DONA FLORINDE, joignant lea nanti, 

L’angelus! 


TOUTES. 

* L’angelus T 


: .'•) rf.l.Jàd 


DONA FLORINDE. 

Le noir démon se glisse 
.. /Rtrmi les beaux danseurs; ’t • i! 
Pour conjurer tout maléfice, 

, lmitez-moi, prions, mes sœurs. 


TOUTES. 

Dieu tout-puissant, maître du monde. 

Nous t’implorons à deux, genoux... 

(Les demoiselles d'honneur s'interrompant.) 



ACTE U, SCÈNE H. SS 

* . w 

C'est moi qu’on choisira, 

Que l’on invitera. 

TOUTES, reprenant la prière sur un geste de dona Florinde. • , 

Donne à nos cœurs la paix profonde. 

(Même jeu.) ( 

Ah ! comme on dansera. 

J’y crois être déjà ! 

(Même jeu.) ' 

Que ton regard tombe sur nous ! 

*, m . /'Ml 

' REPRISE DU CHOEUR. , 

Au bal. Mesdemoiselles, etc. 

(Par tout le monde, y compris dona Florinde qui se laisse aller à l’entraine- 
ment général et chante) : 
t C’est moi qu’il choisira. 

C’est moi qu’il aimera ! 

DONA FLORINDE, allant s’asseoir h gauche et se mirant dans son éventail. 

Oui, Mesdemoiselles... je ne saurais trop vous le répéter, un 
bal, en France, est le plus dangereux des plaisirs. 

REINETTE, qui arrange à-droite la coiffure d'Hélène. 

Par exemple! rien de plus innocent, au contraire. 

DONA FLORINDE, avec aigreur. > 

Plaît-il? > ) 

HÉLÈNE, bas à Reinette. . 

Prends garde! lacamerera mayor est fort susceptible. 

REINETTE, à part, 

Bah! (Haut.) On assure que la fête de cette nuit sera des plus 
brillantes; nos seigneurs Français s’y préparaient avec une ar- 
deur... 

DONA FLORINDE. 

Des élourdis... des fous... qui risqueraient leur salut pour une 
sarabande. 

REINETTE, bas aux demoiselles. 

Des cavaliers charmants! des danseurs infatigables T 

DONA FLORINDE. 

Pour ma part, n était la volonté de la reine, je n’aurais jamais 
consenti à m’aventurer dans ce lieu de perdition, (euc minaude 

dans la glace de sou éventait.) 

REINETTE, bas aux demoiselles. 

En attendant, on essaye de se rajeunir, (on rit sous cape.) 

HÉLÈNE, bas à Reinette. 

Reinette ! 

REINETTE, haut. * 

Moi, j’ai fait vœu de danser jusqu’au matin. 

DONA FLORINDE, à part. 

Encore! 

REINETTE. 

11 n’est bruit que de la richesse des costumes. Le baron de 
Vaudreuil vous garde la surprise d’un pourpoint merveilleux. 

.1 t 
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M. de Canillac étrennera une toque... une toque désespérante j 
et M. de Pardaiilan... 

DON A FLORIN DE, vivement. 

Ah I tu le connais, petite? 

REINETTE. . 

. M. de Pardaiilan? il veut m’embrasser chaque fois qu il me 
rencontre. * 

DONA FLORINDE, se levant avec sévérité. 

Hein? et vous le permettez?.; 

REINETTE. , 

Je me défends de mon mieux... ... • 

DONA FLORINDE, à part. 

Serait-ce une rivale? 

REINETTE. 

Mais on a bien de la peine avec un aussi joli garçon. 

DONA FLORINDE. 

Taisez-vous, petite sotte ; se laisser embrasser, à votre âge . 

" REINETTE. 

J’ai dix-huit ans... • 

1 DONA FLORINDE. 

Que je vous y prenne ! je vous fais chasser du château . 

< • HÉLÈNE, se levant. 

Oh! Madame! une enfant... 

DONA FLORINDE. 

Qui nous scandalise. * 

HÉLÈNE. 

Un peu d’indulgence. 

. REINETTE. ' • 

Je n’ai pas fait de mal et n’ai besoin de 1 indulgence de per- 
sonne. 

DONA FLORINDE, furieuse. 

Insolente! sortez... sortez à l’instant. 


SCÈNE III. 


i " '• 


Les mêmes, ÉLISABETH, LE MARQUAS. 

ÉLISABETH.’ 

Qu’est-ce donc? 

TOUTES, s'écartant. 

La reine ! (Reinette se réfugie vers la reine.) 

Élisabeth. 

Tu pleures, mignonne? 

reinette. 

On veut me chasser. 

ÉLISABETH ET LE MARQUIS. 

Toi? 
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' HÉLÈNE. 

, Dona' Florinde s’est émue de quelques paroles sans consé- 
quence, et... 

DONA FLORINDE» 

Vous verrez que j’ai tort. 

- ÉLISABETH. 

La! la!... je comprends, (a Reinette.). Méchant petit lutin ! 
(a Don» Florinde.) Je demande sa gràoe. . • ,ui 

LE MARQUIS, très-ému. 


■I<‘ 


Ma sœur! 
Mon frère! 
Madame!... 


•it .. 


DONA FLORINDE. 
TOUTES. 


•il» 


DONA FLORINDE, majestueusement. , 

Nous patronnons. ■ ■ .'U 

nl ' REINETTE, à p*rt. 

’’ Elle enrage! ........ 

ÉLISABETH. , „ { 

Essuie tes beaux yeux, et n’y reviens plus. 

LE MARQUIS, à pari. 

On la consolera. 

Élisabeth, .1 . 

Je ne veux autour de moi que des heureux aujourd’hui. Et 
d'abord , ma chère Hélène, ie vous apporte une nouvelle qui, 
j’en suis sûre, va vous combler de joie. 

HÉLÈNE. if. •! 

Laquelle, Madame ? 

• ' ÉLISABETH. 'J ■)..<• I. 

Le fils du comte d’Arundel, votre futurépoux, sera à Bayonne 

dans quelques jours, demain peut-être. > 

, .., i n. HÉLÈNE, à pari. 

Demain ! ' 

• , i élisabeti. u. • . 

j Et madame Catherine m’a promis de signer à vôtre contrat; 
car si je ne me trompe , le mariage doit avoir lieu avant notre 
retour en Espagne, n’est-ce pas, marquis? 

.,..,,,.1. de marquis. • _ 

Oui, Madame, tel est l’ordre formel de mon frère. 

HÉLÈNE* 

Ciel! (Hélène tombe évanouie entre les bras de ses compagnes, OU tfèm- 
presse autour d’elle.) ; • 

LE MARQUIS, bas, à Reinette, pendant ce mouvement. , 

J’ai reçu ton billet. Ici, dès que le. bal sera commencé. 

REINEXTE, avec effroi. ' ■ ■ 

Ici! i 

, LE MARQUIS. 

Eh bien? . 
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REINETTE. • r f •If'î 

Oui, Monseigneur, oui... (a part.) Nous verrons bien. 

DONA FLOR1NDE, à part. 

le m’évanouis trois fois le jour de l’arrivéé de mon second 
mari. 

HÉLÈNE, revenant à elle, à 1a reine. 

Oh! Madame! • 

ÉLISABETH. ’ 

Ne rougis pas de ton bonheur, chère enfant ; nous le parta- 
geons tous. 

HÉLÉNE, à part. 

Mon bonheur! 

ÉLISABETH. 

J’y songe ; tu étais retournée au couvent quand le comte 
d’Arundel demanda ta main. Ton éloignement subit-de la cour 
fut un mystère pour tous. Vous rappelez-vous, marquis, les ré- 
sistances qu’il m’a fallu vaincre pour emmener ma chère Hélène 
sur la terre de France? A parler sans détour, je crois que j’au- 
rais échoué, si vous n’aviez été du voyage. 

te marquis. ■ , 

Don Pèdre de Mendoza est mon frère. (Frappant sur son épée.) Et 
son honneur est mon honneur. 

J.l ■ - ' ''■ ■■' ÉLISABETH, à Hélène. 

Tu l’entends, on veille, sur toi conme sur un trésor. Oh ! je 
plains les cœurs que tu blesseras cette nuit. Le marquis est un 
terrible protecteur. 

REINETTE, à part. 

Heureusement que je suis là ! * 

< . / ' O ÉLISABETH, au marquis.' • 

Mais, en vérité, je deviens sinistre à votre exemple. (Gaiement.) 
J'oublie que le bal va s’ouvrir. La cour de France nous promet 
des merveilles. 

DONA FLORINDE, montrant lea duègnes. 

, Et l’Espagne sera dignement représentée; Ces demoiselles ont 
récité V Angélus avec un ensemble parfait. 

ÉLISABETH. • 

V Angélus! en ce moment!... mieux vaudrait quelque douce 
chanson d’amour; n’est-ce pas, mes chères belles? 

TOUTES. 

Oh! oui... oui. 

DONA FLORINDE. 

Miséricorde ! - * ' • 

. ÉLISABETH. ‘ 

Il en est une que j’aime par-dessus toutes, (a Hélène.) Celle que 
tu chantas hier devant madame Catherine. 

HÉLÈNE, s’inclinant. | , 

Madame ! (Toutes les demoiselles semblent la prirr de chanter.) 
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ACTE II, SCÈNE III. 59 


ÉLISABETH. 

Ne vas-tu pas te faire prier? La chanson est de circonstance ; 
et c’est moi qui te l’ai apprise! tti me dois bien cela. 

•'* ••• HÉLÈNE. 

J’obéis. 

r l 1. » t • ' * * • . 

* ODELETTE (de Ronsard). 

' I. 

Mignonne, allons voir si la rose. 

Qui ce matin avait desclose 

Sa robe de pourpre au soleil, , , 

A point perdu cette vesprée 
Les plis de sa robe pourprée 
Et son teint au vostre pareil. 

.! _ U. ' i ••••< fi ‘ . t ;•>! 

Las ! Voyez comme en peu d’espaee, 1 
‘ . Mignonne, elle a, dessus la place, 

-- Las! las! ses beautés laissé choir! « •• 

O vraiment marastre est nature. 

Puisqu’une telle flèur ne dure 
Que du malin jusques au soir!.. 

III. 

Donc'si vous me croyez, mignonne. 

Taudis que votre Age fleuroone 
En sapins verte nouveauté, 

Cueillez, cueillez vostre jeunesse : 

Comme à cette fleur, la vieillesse 
» fierait ternir vostre beauté. 


; ï _ ■“t* ÉLISABETH. 

Eh bien... mes chères belles, n’àvais-je pas raison?... • 

REINETTE. 

Moi, d’abord, je trouve la chanson charmante, (a i« marquise, 
avec malice.) El VOUS, Madame ? 


,, DON A FLORINDE. ” 

Je maintiens qu’elle est impie et qu’on ne saurait 
l’oreille sans rougir, (on rit sous cape.) 

- *• yt ÉLISABETH. ,'■■■■■ ' • 

Oh ! marquise, si M. de Ronsard vous entendait... 

dona florinde. 

M. de Ronsard est un hérétique. 


Ma sœur ! 


LE MARQUIS. 


* i 

y prêter 


DONA FLORINDE. 
Mon frère ! (ici on entend l’appel du bal.) 

ÉLISABETH. 

Écoutez, la fête commence; 
Du plaisir voici le signal 
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• - i. * 

Od n’attend que notre présence, , 

Suivez-moi, mes Déliés, au bal! 

■ * TOUTES. t 

Au b$l ! etc. 

(Sortie générale par le troif : ème plan, à droite, sur le chœur.) 

Au bal. Mesdemoiselles, _ .-.od 

Nous serons les plus belles, etc, 

(Doua Florinde, qui tenue la marche, fait Un ligne à son page avant de 

sortjr.) 

,i i, .aü H.i'Jil/. 


'°SCÈNÊ ' iv: 


TREMBLET, seul. Il entre à reculons, par le fond, à gauche; il est en 
costume de courrier : bottes à entonnoir, etc; 


Enfin ! j’y suis, dans ce château ! et je vais pouvoir surveiller 
mes amours! Courrier du marquis de Mendoza y Valhombra y 
Calatrava y... C’est, beau d’obtenir une place superbe, du soir 
au matin, sans même s’èlre donné la peine de la demander. Il 
paraît que j’avais d’énormes protections; lesquelles'? je n’en sais 
rien. Quelque grande dame qui aura remarqué Bld bonne mine. 
Va-t-elle être étonnée, ma Reinette, quand elle me verra dans 
ces bottes? C’est gênant; mais au moins on a l’air 4e quelque 
chose; puis avec ça on entre partout .. on se promène partout... 
on s’assied partout... (il s’assied, puis écoute la musique du bal.) Par 
mon patron! on danse là-bas .. (il se lève et va à la porte de la salle 
de bal.) S’en donnent-ils, les gaillards, s’en donnent-ils! (chan- 
geant de ton.) Hein!., j’y vois trouble... Reinette... avec mon nou- 
veau maître!., l’escogriffe dunt elle m’a parlé... Elle vient ici, 
la perfide!... Non, non, je ne partirai pas... AbJ si j’avai% le 
droit de porter une épée ! (U se tapit contre la porte-fenêtre qui est au 
troisième pl#n, à gauche, et fait retomber les tentures.) 


, 'J'iup i 


ül > 


j,. SCÈME t» •»: • b ' 


LE MARQUIS, REINETTE, TREMBLET, derrière les rideaux. 

■( v I- »• •«.» •" ITo W|* ••!-« «.! I! 'il 

REINETTE, précédant Le marquis. a t 

Vraiment, monsieur le grand éçpyer, vous êtes d’une exi- 
gence... , i i : .t/ ’• .'-.ity T'..«. • il* ' 

* " .LE MARQUIS. 

J’étais si impatient de me trouvée seul avee loi, ma jolie.Rei- 

nette! (il veut lui prendre la taille.) : U 

REINETTE, se dégageant. ! V t«W 

Monseigneur! i ,/rwi 

TREMBLET, qui. a eutr’ouvert les rideaux. U Uni-' 

Ça commence bien. 

REINETTE, à part. 

U faut à tout prix que je l’éltMgne du château. 
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ACTÇ II, SCÈNE Y f , # , * 31 

LE MARQUIS, redescendant vert elle. 

Tu ne poux juger de rcxcés de mon bonheur... Ainsi, tu 
m’aimais? Oh ! tu -voudrais en vain le nier, j’en suis sûr main- 
tenant ; ces lignes chéries me l'attestent, (il les porte k set letre».) 

TREMRLET, à part. 

De mieux en mieux ! , ,, . . , . 

* \ ‘* 1 «■’ n ' REINETTE, à part. ' ‘ “J " r 

S’il savait dans quel but je lui ai écrit! \ 

. LE MARQUIS. 

Elles ne me quitteront qu’avec la vie ! 

REINETTE. 

Avant tout, j'exige qu’on me rende mon billet. 

. . tE MARQUIS. .. 

Jamais! 

REINETTE. . r 

Alors, bonsoir, monseigneur, je retourne au bal. 

r LE MARQUIS. >. . | , v 

Reinette! ‘ . .1 ‘ , 

REINETTE. ' 

Mon... billet... ou je m’en vais. 

LE MARQUIS, Im tendant le billet. 

Le voilà, mignonne, le voilà!’ 

REINETTE, à part, arec joie. 

Ab ! 

TREMBLET, à part. 

' 'C’est égal, le coup est porté ! > 

LE MARQUIS. 

Tu le vdiè, téè moindres désirs sdht des ordres pour moi; 
mais il me faut UU gage de ta tendresse, (Tremblet te toile la face 
avec son chapeau.) 

/ i< . MTsi*' « / a- 1 1 ■ ; ’ 

REINETTE. , 

Taisez-vous, Monseigneur; taisez-vbus, si l’on vous enten- 
dait!... 

LE MARQUIS. 

Nous sommes seuls... parfaitement seuls, ? . , 

M TREMRLET, à part. 

il ne me compte pas, le lâche! 

' tE MARQUIS. 

Allons, ma Reinette adorée. , . (Tremblet ie voile de nouveau.) 
REINETTE, changeant de ton. 

Comme vous êtes peu galant, Monseigneur; vous ne me par- 
lez seulement pas de mon protégé. 

LE MARQUIS. 

Ton protégé ?.. v Puis-je songer à lui quand, tu es là, sous 
meÿ y èux, éblouissante ae grâce et de jeunesse, quand mon 
cœur bondit, quand mà tèle brûle? (Tremblet semble s’affaisser sur 
ses jambes.) 

RÉINETTE, très-froidement. 

En quelle qualité est-il entré à votre service? 
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LE MARQUIS. 

En qualité de courrier... (\w. prière.) Reinette!.. 

* TREMBLET, à part. 

C’était elle ! 

REINETTE. 

La place est honorable, mais j’espère que vous n'en resterez 

pas là? 1 j ' . j; . i 

LE MARQUIS, de pins en plu» pressant. 

Non, sans doute, mais... ' t : "\ t •' i 

reinette;.,'’',' 

Je m’intéresse beaucoup, beaucoup à ce jeunjî homme. 
le marquis. 

Je me charge de son avenir, mais... >. 

TREMBLET, à part, s’essuyant le front. 

“ • htmETTE. 

Ayez-en bien soin, nVst-ce pas? C’est timide cômme une jeune 
fille, et doux comme un mouton. 

TREMBLET, lui montrant 1e poiug. 

Patience! patience! , 

LE MARQUIS, frappant du pied. 

Par pitié, Reinette! (Tremtdet, qui pendant la scène »’e»t glissé der- 
rière un fauteuil, regagne précipitamment la fenêtre.) 

REINETTE. 

Ali ! Monseigneur, je ne suis pas une ingrate, et je vais vous 
le prouver : la première fois que j’eus l’honneur de voir Votre 
Grandesse, c’était sur les«bords de l’Adour, souvenez-vous. La 
reine, guidée par sa bienfaisance, était entrée dans une humble 
cabane de pécheur dont vous gardiez la porte en l’attendant. 
Vous aviez si fiére mine sur votre beau cheval noir qu’ou vous 
eût pris volontiers pour le roi lui-même. 

LE MARQUIS, sc rengorgeant. 

Je me souviens. 

REINETTE. . ,. t . 

Du château où nous sommes à l’humble cabane, il y a un 
petit quart de lieue.... (a pari.) Une bonne demi-lieue de pays... 
(au marquis.) par la grande route; mais par un sentier que je 
connais, c’est bien plus court. 

LE MARQUIS. 

Ah! • 


Oh! 


TREMBLET, à part. 


REINETTE. 

Vous montez sur votre beau cheval noir, vous prenez la 
gmnde avenue, moi la petite porte du parc, et... . 

LE MARQUIS, à part. 

Si c’était une rüse... (Haut.) Tu y seras aussitôt que moi? 

,. RpINETTË, baissant les yeux, , . * .,j| , ; . 

Ah ! Monseigneur, j’en ai déjà trop dit; 
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ACTE II, SCÈNE V. 

MARQUIS. 

J’y vole, ma Reinette, j’y vole. 

TREMBLET, éclatant. " 

L’infâme !... 

„ TRIO BOUFFE. 

REINETTE, avec terreur. • * ! . 

On a parlé ! 

LE MARQUIS. 

Quelqu’un nous écoutait ' •> 

Malheur, malheur au téméraire 
Qui vient surprendre mon secret!.. 

J’aurai sa vie. 

REINETTE, à part. 

Affreux myslèrè ! 

(Jeu de scène sur la musique. Le marquis va vers la fenêtre, entr'ouvre las 
rideaux, saisit Trembtet au collet et le pousse violemment sur la scène; puis 
le regarde.) * 

LE MARQUIS, éclatant de rire. 

Ah! ah! ah! ah! 

_ REINETTE, lente confuse. 

C’était Tremblet! 

LE MARQUIS, avec menace. 

Que faisais-tu dans ta cachette ? 

TREMBLET, 1 moitié mort de peur. 

Je..', je... 

LE MARQUIS. " 

Par la mordieu, réponds! 

, REINETTE, passant vivement entre eux deux. 

Le pauvre garçon perd la tête ! 

Pourquoi tous ces affreux jurons? 

' TREMBLET, à part. 

Mortels soupçons! - • 

Mortels frissons j 
LE MARQUIS. 

Sa grâce est dans tes. yeux fripons j 
Devant eujt ma fureur s’arrête. 

REINETTE, au marquit. . 

Tremblet 

' Venait, ~ ' 

Je le parie. 

Remercier Sa Seigneurie, 

Qui lui donne un poste «l’honneur. 

TREMBLET, vivement. 

C’est vrai... Tremblet 
Venait, 

L âme ravie, 

Remerticr Sa Seigneurie, 

Qui lui donne uu poste d’honneur. 

LE MARQUIS. 

Fort bien... Tremblet 
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Venait, 

L’ûme ravie. 

Remercier ma seigneurie... 

Tu méritais uu tel honneur. 


: .1/ 


ENSEMBLE. 

• TREMBLET. 

Merci, grand merci, Monseigneur, 

Je suis flatté de tant d’honneur. 

REINETTE. 

Vous l’entendes, mou beau seigneur, 

II est flatté de tant d’honneur. 

LE MARQUIS. 

Allons, c’est un bon serviteur, 

Il méritait un tel honneur. 

BEIKETTEj au marquis. ' 

Je ne mutais pas trompée. 

TREMBLET, dans une exaspération comique. 

Oli ! si j’avais le droit de porter une épée. 

reiNette. 

Tremblet 
Venait, 

. 4 L’Ame ravie, etc. 

LE MARQUIS, h Tremblet. * 

Tu vas seller, ce soir. 

Mon coursier noir. 

Les amours de ma belle. 

Près du logis, 

En valet bien appris. 

Tu feras sentineile. 

TBEMBLET, avec énergie, à part, pendant que le marquis remonte et parlai 

un page. 

Qui ? moi, selleT ce soir 
Son coursier noir ! 

L’ingrate, l’infldèle! 

Près du logis, 

En valet bien appris, 

Je ferais sentinelle ! 

Jamais I 

REINETTE, bas à Tremblet. 

. Plus tard tu sauras mes projets; 

Là, tout à l’heure, je menhds... 

• Je te le dis, comme à Dieu même. 

C'est toi, toi seul qüe j’aime. 

(Tremblet l’embrasse.) 

LE MARQUIS, se retournant au bruit du baiser. 

Hein! qu’est-ce là? 

REINETTE. 

Rien, Monseigneur; 

Il est flatté de tant d’honneur. 

' TREMBLET. 

Je suis flatté d’un tel honneur! 
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ACTE II, SCENE VI. 

TREMBLET, ^a'cment. 

Je vais seller, ce soir. 

Son coursier noir. 

(a part.) 

Ma Reinette est fidèle! 

, . 1)1 

REINETTE^ au marquis» 

Et puis, près du logis. 

En valet bien appris. 

Il fera sentinelle. 

LE MARQUIS. 

Tu vas seller^ ce soir. 

Mou coursier noir, *” 
Les amours de ma belle. 

Près du logis. 

En valet bien appris. 

Tu feras sentinelle. 

* ENSEMBLE. 

LE MARQUIS. 

Allons, 

Partons, 

L’amour m’appelle. 
Vite, au galop! la nuit est belle. 
REINETTE. 

AilezJ 
Partez ! 

(A part, avec ironie.) 

. L’amour l’appelle !.. 
Vite, au galop! la nuit est belle! 

* TREMBLET. 

Allons ! 

Partons 1 
(A part, avec ironie.) 

L’amour l’appelle ! 

Vite, au galop, adieu, ma belle ! 
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SCÈNE VI. 

•/ .i. •• 

REINETTE, seule, tondant sur un fauteuil. 

Ouf! J’ai cru que je n’en sortirais pas. Ah! paon frère de 
lait... que de peines vous me donnez! Heurcuseihent que Tretn- 
blct est un excellent cœur, etqu'il m’a crue sur parole... Daniel 
je l’aime, mon Tremblet... je l’aime, depuis cette marque de 
confiance, bien plus qu’auparavant. Le bon petit mari que j’au- 
rai là. (On entend sonner une demie.) Déjà OHZO heures et demie ! 
M. de Tavannes doit m’attendre avec une impatience! Le mo- 
ment est propice. Le grand écuyer court les champs. Ne per- 
dons pas unerainute ! (Elle tir* «ne ciefde sa poche, •utro la porte secréta 
et disparût.) 


f 


Digitized by Google 


36 


LA DEMOISELLE D'UONNEÜR. 

SCÈNE VIF. 

LE PAGE du commencement de l’acte, PARDAILLAN . 

(il* Tiennent de U «aile de bal. — Pardaillan ett en cotlume de bal de la 
plus grande richesse.) 

LE PAGE. 

Par ici, Monseigneur, par ici ! 

PARDAILLAN. 

Où sommes-nous? 

LE PAGE.. 

Dans l’appartement des demoiselles d’honneur. 

PARDAILLAN. 

Caramba! Et tu ne veux pas me dire quelle est la dame qui 
t’a remis ce billet et Cet écrin?... (U a le billet à la main et tire 

l’écria de son pourpoint.) 

LE PAGE. * 

Cela m’est défendu , Monseigneur. 

pardaillan. 

Si je t’offrais une bourse pleine d’or ? 

0 LE PAGE. 

Je la refuserais. 

PARDAILLAN, à part. 

Voilà un page furieusement vertueux! (Haut.) Au moins la 
dame est-elle jeune, jolie? 

LE ÇAGE. 

Je l'ignore. 

PARDAILLAN, lui tirant l’oreille. , 

Drôle! (Le page reste immobile.) Ah ! ah . ah! je suis fou et cet 
enfant a raison, (Ouvrant de nouveau Pétrin. A tui-mènie.) Que VOllà 
bien le soleil qui ne se couche jamais en Espagne ! Il n’y a qu’une 
princesse capable d’une pareille courtoisie; un sylphe léger qui 
va sortir deterreau moment où je m’y attendrai le moins. (Regar- 
dant autour de lui.) Tiens, mon page s’est évanoui! Le mystère 
Commence. (Pendant cet aparté, le page a ouvert furtivement la porte laté- 
rale de droite, par laquelle il dUparalt.) 

COUPLETS. 

• 

I. 

Je vais la voir, je crois l’entendre... 

Loin des jaloux et loin du bruit. 

L’amour le plus pur, le plus tendre. 

Ce soir, près de moi la conduit. 

Belle inconnue. 

Viens à ma vue. 

Révéler enfin tes divius attraits; 

Ma voix t’appelle, 

Parais, cruelle, 

Je veux admirer ce que je rêvais. 
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ACTE II, SCÈNE VIII. 

n. 

Est-elle blonde? est-elle brune? 

, , Blonde aux yeux noirs, brune aux yeux bleus? 
A quoi bon chercher ? la fortuue 
Pour moi choisira, c’est le mieux. 

Belle inconnue, etc. 

PARDAILLAN. 

C’est elle! 


Ah!... 

Oh! 


j-r SCÈNE VIII. 

PARDAILLAN, DONA FLORINDE. 

w 1 - ' i- ' * ' ^ 

DONA FLORINDE. 

* ..... i. 

PARDAILLAN. 


i» *•! 


..n .. lu n 


DONA FLORINDE, à par». 

Tais-loi , mon cœur, tais-toi; • * . 

PARDAILLAN, à part. 

Mordieu! la place est forte. (ils écbangtnt trott grand* Stlati céré- 
monieux' sans mot dire.) 

, DONA FLORINDE. 

Seigneur cavalier... •' •* ■ 1 '" 1 ■ ll -’ 

•i f PARDAILLAN. •: 

Belle senora... • /•» »»'. . 


DONA FLORINDE. ' - 

Le bal commence à peine, et je vous enlève aux plaisirs de 
cette soirée... Me le pardonnerez-vous? . r 

•il I PARDIALLAN, arec, passion. «, , • u/. .• "i 

Vive Dieu ! Madame , peut-on regretter, quelque chose à vos 

pieds? (il tombe aux genoux de doua Floriade.) /t - 
DONA FLORINDE , à part. » 

11 jure avec une grâce! _ . • , , ’ , t 

PARDAILLAN, l’examinant. 

Du diable si je devine ! 

DONA FLORINDE. 

Relevez- vous... relevez-vous... Je le veux... (mie tnxers* la 
scène.) ] 

PARDAILLAN, se'releTant. 

Décidément, la place est forte! 

DONA FLORINDE. 

Votre haute vaillance m’a fait oublier la réserve habituelle do 
mon sexe, (pardaiiian s’incline.) Mais qui m’assure que je n’aurai 
point à m’en repentir? C’est surtout en France que l’âmoür est 
un dieu volage. 

PARDAILLAN.' 

Calomnie , ma reine , calomnie inventée sans doute par votre 
tuteur. • „ ’ 
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LA DEMOISELLE D’HONNEUR. 


DORA FLORINDE, à part. 

Hélas! il y a longtemps que je n’en ai plus! (Haut.) Sais-je 
seulement si votre cœur est libre? 


PARDAILLAN. 
DOlft FLORIN DE. 


1. 


Toujours ! 

Comment? 

PARDAILLAN. 

Je veux dire, senora , qbé ma vie Altière est pour moi dans 
cet instant de félicité suprême. 

•' DORA FLORINDE , ÿ part.' ' ” 1 ** 

Je respire. (Haut.) Et vous serez discret? 

PARDAILLAN. . ( j. 

Je suis gentilhomme, (a part.) Demain, tous mes amis le sau- 
ront. ' ‘ vo 

- DORA FLORINDE. 

11 m’en faut un serment, seigneuj- cavalier. , 

PARDAILLAN. , , 

Je je, jure!... Je, le jure par vos beaux yeux, dortf ce vilain 
masque me dispute méchamment la vue; ne Tôterez-vons pas? 

DONA FLORINBE, d’une voix sombre. 

Que me demandez-vous? . ,. , ,.j ,i 

PARDAILLAN, à part. . .*■ 

Elle m’a fait frémir. 

DONA FLORINDE, ôtant md masque. 

Vous le voulez... Allons, soyez heureux. (Elle m regarde dans 

la glace de son éventail.) " ! 

PfcRDAlLI.AN ; il voit la figure de Florinde dans la glace et recule avec effroi. 

Caramba! La duègne 1 • • <<. - • • 

DONA FLORINDE, le considérant, à part. 

Cher enfant! quelle délicatesse î- Il craint d’abuser de sa vic- 
toire. Encourageons sa timidité. 


PARDAILLAN, tombant dans un fauteuil, à part- 

Je suis anéanti!.. 

DONA FLORINDE, allant à lui. 




Seigneur cavalier, après l’aveu que. vous venez d’arracher à 
ma pudeur, toute feinte est inutile. (Avec passion.) Oui, mon beau 

à 
re- 


Pardaillan, oui, je vous aime. Mou pauvre cœur était inypt 
l’amour ; il a suffi d’un seul de vos regardé pour le faire r 


» i: 


vivre. , ! 

y PARDAILLAN. 

Senora!*. , 

DONA FLORINDE 

Dieu m’est témoin qu«»je voulais finir mes jours dans le veu- 
vage; mais avec vous les chaînes d’un quatrième hyménée... 

PARDAILLAN, se levant avec impétuosité. 

Hein! 


/ *i •*; it i 

•4 / î •««. 

• i *.V fï • ; - • 

' IV. : ’ • •!» (HJ 
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.* ACTE II, SCÊN2 IX. ' 

DOSA FLORINDE, oouthJuant. 

Me paraîtront légères. Ce soir même vous demanderez ma 
marna mon frère, et s’il refuse, ch bien! nous fuirons ensemble. 

v PARDAILLAN^ boudiSsanL 

Vous enlever! c’est impossible, senora! La France et l’Es- 
E^gne sont en paix.. .‘nous rallumerions la guerre. Nf.u 

DONA FLORINDE. ’ i .m> ... 

Je combattrai à vos côtés. , M , ...... 

- 4 ... èpart. K tu ; 

C’est du délire. (Haut.) . Calmez-vous, senora, et veuillez re- 
prendre ces diamants. ' : ,i ) 

. r* DONA fLORlNDK, . ouvrant rfatfo. ... 

Us ne sont peut-être pas de votre goût ? f ~ 

in,'-, wattri’jjWtpnUtUl, à parti»' ..<• '.lîtK . 

Les traîtres! ils ont des reflets tentateurs qui me fascinent. 
(Haut.) Fermez,, sépara, fermez cet ôcrin, et souffrez que je m’e- 
Wigne. ‘ i.rH.al-iiM 

^ . DONA FLORINDE. -i 

Quoi! nous quitter si tôt! ; j,,j 

pakjiaillan. 

11 le faut. Je mourrais de douleur..! , si ‘l'on pouvait soup- 
çonner... . ... 

DONA FLORINDE. v 

J’obéis, cher enfant, j’obéjsj mais nous nous reverrons. 

PARDA1LLAN. '.I p ..J*,:.’. / 

Oui, senora, oui. ... 

DONA FLORINDE. ’o, tH 

Demain, n’est-ce pas? ,„t 

v PARDAILLAN. * >»»r, j *p fi .. J 

Oui, demain. . 

DONA FLORINDE. ’ ; ,tv, , i, - - 

Demain matin? , 

PARDAILLAN. ' , i , w |, ,( 

Demain matin. ,... • „ 

!. DONA FLORINDE. - , i »/ ' .. V- 
Pas plus tard. (Elle lui tcitçlva maiu à baii^r,) , * 

, , , PARDAII44N. 

Oh! calice! (il lui baise la main.) * ,j . • 

DONA FLORINDE, le regardant avec amour. 

.jPardAillaa, je t’aime! (mie sort.) • r .-,. ,j n - , > i 


; “ >1 / 


SCÈNE IX. 


>( 


PARDAILLAN, 6eul, avec rage. 1 '•>’) i 


t.- •«! 


Et moi, je te voue à tous des diables d’enfer, sauve qui peut,’ 
elle n’aurait qu’à revenir, (u v&u s’ouvrir la porte secrète de gauche.) 
Tiens ! tiens ! tiens ! (H se cache derrière la porte, <pui s’ouvre ea dehors, 
*W la icène.) 


Digitized by Google 


ENSEMBLE. 


40 


LA DEMOISELLE D’HQIfN|ÜR. 

SCÈNE X. 


PARDAILLAN, REINETTE, pu» TREMBLET, HÉLÈNE, 

• ■ TAVANNES. - 

I “ REINETTE , entrant. 

Personne! Oh 1 maintenant que je sais tdut, je suis bien heiï- 
rcuse de ce que j’ai fait. 

PARDAILLAN, k part. ' ' 7,: " ‘ *• 

Ma foi! prenons ma revanche, (n i>mbnue.) 


]•> ,(!(• 


REINETTE. 


ri i 


I \'ti!;i|- 

Ciel! 

TREMBLET, paraissant au fond, sur le baiser. 

Bon! - *. - 

HÉLÈNE, paraissant à droite et disparaissant aussitôt. 

Ah!*, 

Pardaillan ! 

Toi ici ! 


I >'!•. 


U -ü. - 

, >j- ; . . 1 ; . 

TAVANNES, paraissant à la porte secrète. 


PARDAILLAN, à Tarannes. 


TAVANNES. 

Silence, mon ami! Hélène... -" wi 

PARDAILLAN. 

Je comprends! 

r' , îilil i! t’- il (TAVANNES. ' ** S *h ,1i ^ 

Va m’attendre dans le parc. 


PARDAILLAN^' remontant. 

| c fi i i i ■ 


JU 


J-.J tl . 


Tl» 


Bravo ! 

TREMBLET, s’avançant, à Reinètté. ’ 

Un instant, perfide ! ' ,t 

TAVANNES ET REINETTE. 

Tout est perdu ! 

PARDAILLAN. 

D’où sort celui-là? •• • ' l 

TREMBLET, désignant Pardaillan. 

Ah! ah! Monsieur est-il aussi votre frère de lait?.. Faites 
votre compte... Combien en avez-vous? ) 

REINETTE. 

Où est ton maître ? * • 1 s ' 

TREMBLET. '* 

Je l’ai laissé sur la grand’roüte. La jalousie m’a fait tourner 
bride... mais... 

REINETTE, 'A part:' 

Dieu soit loué! (Prenant Tremblet par le bras gauche.) Viens!., 
viens !.. je t’expliquerai plus tard... 1 ‘ ’ 

TREMBLET Vl( . 

Comment! plus tard? ► 

PARDAILLAN, le preuant par le bras droit. 

Sans doute, plus tard. 
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ACTE II, SCENE XI. 41 

PARDA1LLAN, RECETTE ET TAVANNES. 

Vite! vite !.. 

.,S TR EM BLET. . . 

On me violente... c’est une làchèté ! 

PA RUAI LL A N, l'entraînant. 

Marche donc, que diable !.. • 

' : ' TREMBLF.T. 

C’est une lâcheté I (Reinette, Pardaillan et Tremblet sortent per le (end 

à droite.) ' ,l ‘ 11 

' •;■•••< i"-.* r 

SCÈNE XL 

1 • rn<" |.-i j -■•■. '• .««wi* . ' , . 

TAVANNES, HELÉNE. 

* ' ' ,i- ' *' ' ■ÿiVASNES. 

Enfin! (Courent à Hélène qui se précipite dans ses bres.) Hélène! 

- «■••e.ti * r *« ‘ I/ 1 . ’ij 

DUO F, T FINALE. r : - , 

TAVANNES ET HÉLÈNE. 

,,l • •• ■ H 

ENSEMBLE. 

Divins transports! ineffable délirai : M. 

S.. ^ est là'Sti/tnén cœur. 

tUeJ . „ iifKi on rrvjif a A 

Dieu nous devait, apçêfc jwtdong martyre. 

Ce suprême bonheur! ; . 

TAVANNES, anagaitoux d’Hécnn. 

SpqXRuirs de tristesse, ■■ •■ u^.V, 

Respectez notre ivresse, tJ , 

. Fuyez bien loin de nous! 

HÉLÈNE. . 

Chère âme dé ma viéj 
Toute peiue s’oublie 
Dans les bras d’un époux! 

TAVANNES. i 

Pour notre fuite, Hélène, 

Au dehors tout est prêt; 

Je viens briser ta chaîne. 

HÉLÈNE. 

Tais-toi, l’on nous tûrait ! 

Peut-être que dan» l’ombre 

On veille sur no» pas. , . . . 

PT r JO / ti i ' H t i •* * •*/ *•/ vj I 

[ ! . U ! / » TAVANNES. 

Suis- moi, la puit est sombre, ... . -, 

'* : •>: ; 'Nos amis sont là-bas.' 7 \ , 7 ( ... 

•' l! " **i ‘ * ^ Partons j rhèû'i'è s’avance. 

T ~ "HÉLÈNE. ” ' • 

: i ' >i » û *• Redoutons léur vengeance , 

>ii9im--i<i •.■>' -ni La mort est sur tes pas ! 

S-.I ,3 ••■I. r. .In *1 •■•- ■' TAVANNES. ••• ■«■.. 4 ; • ■ 'i 

Dieu nous rassemble, 
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• * • .1 I*' , 

Fuyons ensemble, 

' Loin dn palais. 

Te perdre encore, ’ 1,/ 

Toi que J'adore ! 

Non, nbn, ijartitHs! • • • 

-, HÉLÈNE. ■ ii*aS 

Hélas! je tremble > .1 , *i •> 

Quoi l Xuir ensemble! 

,,. u i... , .... , Npn.tu mourrais!- f * :» i>» : 

A leur furie 
Livrer ta vie!.. 

Non, non , jamais! 

•• î /tavanhès. 

Viens, bannis la terreur 
Dont (ah àme est frappée ji 
Ton guide, c’est mon cœur, , 

Ta garde , inôn épée ! 

’ fi 1 H - n Fuyons; et pour toujours-! 1 k “ . 

-, ‘>9 

Non, la sombre terreur 
Dont mon. âme e«t frappée. 

Malgré tout mon bopheur. 

Ne s’est pas dissipée 
Je tremble pour tes jours. 

^ ) ; ^AVÀKNBS, ... t 

Au nom de notre amour et de la foi jurée!:. 

HÉLÈNE. 

. Je meurs d’offroi! 

-. TA VANNES. 

Tu juras sur l’autel, ta promesse est sacrée! 

HÉLÈNE. 

Ah! viens, je m’abandonne à toi! 


ENSEMBLE. 


Dieu nous rassemble, 
Fuyons ensemble. 

Loin dupalaii! 

Toi que j^adore, ' " r '"’* 
Te perdre eheorc ! ‘ " “ 
Non, non , jamais ! 1 ' 1 1 

. rXJ-ii» 


SCÈNE tU 


s’iij. li 



Les mêmes, LE MAftÛÜIS, puis ÉLISABETH. 


(Tavannes et Hélène, se teri&nt enlacés, tont quelques pas; les draperies de la 
porte du fond s’écartent, le marquis paraît; Hélène court à lui en suppliante, 
il la repousse; elle tombe è sa gauche évanouie. — Tavannes tire vivement 
son épée, le marquis lice froidement la sienM, 4c , P entl quelques pas et le 
duel commence. — Après un engagement tans résultat, tous deux prennent 
du champ; le marquis dépose son chapeau sur un fauteuil, à droite, et les 
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ACTE III, SCENIC I. 4J* 

* ‘ . J .1 ' i ' V . / ! I I 

épées se croisent «le nouveau. — Tavaunos, frappé à la poitrine, fait de 


violent» efforts pour se tenir debout et totter eucôré ; son épée lui échappe et 
il tombe. — Hélène s'est relevée à demi pendant la seconde partie du com- 
bat; elle se précipite sur le corps de Tavannps ; U 'reine entr’ouvre les dra- 
peries de la porte de la salle de bal et s’arrête épouvantée. — Le marquis 
reste debout, immobile, la pointe de l’épée à tetre. Pendant tout le temps 
que dure le duel, ou a entendu la musique du bal. Rideau.) 

^ >1. 1 MO/ . S 1 'I ! ■ . 4 

— ... i m . ‘ ,10, 


ACTE TROISIÈME. 


Une For éi dans ïes environs de Bayonne. Ün large pont jeté sur un 


ravin traverse la scène au qttSIHêWë' plan; En venant de droite, 
il û’a qu’une voie ; aux deux tiers, ,verh là gauche, un chemin 
conduit à un terrain au-dessus, ün antre descend directement vers 
la coulisse, et un troisième, très-large, formé de marches espa- 
cées, amène sur la scène, à gabelle. ütKpfetnier plan, à gauche, 
la demeure de Reinette (maisou de fïArdè). Au premier plan, à 
droite, lui faisant face, un pavillon en ruines. Au fond, les arbres 
d’une vaste forêt. 


i -i il ■ - 


SCÈNE PREMIÈRE. v 

»! ■ 

(Au lever du rideau, des paysans at des montagnards, hommes, femmes et en- 
fants, remplissent la scène, les ans assise terre, les antres debout. — Quel- 
ques-uns, montés sur le pobt, préteùt l'oreille et semblent interroger le 
vent. — - D’autres sont dans 1& même attitude au pied du pont et sur les 
marches descendant sur la sêèti«. ) 

MJ •> ||0 -I. / l 

INTRODUCTION ET RONDE. 

• ‘t 

UN MONTAGNARD , placé «n bas, à mus. qui guettent sur le pont. , rf! . 

Holà! 

LES PAYSANS, sur le pont, répondant. 

Holà!.;, riéh... ‘rfèti encor ; 

Le "son du cor — * 

Dans la forêt ne se fait pas entendre. 

f AYSAWS , placés W bail <l 

Rien... rien encor} ,i •: m‘1 
Le son du cor «t 

Dans la forêt ne se fait pas entendrai • > 

'.•.■PAYSANS, sur la pont, désignant la droit*/ 

La chasse est par là>t ‘ 

PAYSANS, placée en ba,, désirant h‘gatichV< iJ 

La châsse est par là! r ' '* 

LE MONTAGNARD, les appelant (lu geste. 

La gourde en main, il vaut bien mié'ux l'attendre ! 
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44 LA DEMOISELLE D’HONNEUR. 

LES PAYSANS ET LES MONTAGNARDS, réunit «ur U scène, la gourds à 1a main. 

CHOEUR. 

. Joyeux Béarnais, 

Buvons à longs traits ; 

... La chasse royale 

Ici passera. 

Quand elle voudra? 

Que l'on se régale! 

l 

SCÈNE II.. 

Les MÊMES, REINETTE, venant par 1« droite et descendant le pont. 

REINETTE. f! , I I • 

Bonjour, mes amis! 

TOUS. 

. 1 .. Tiens, c’est Reinette ! 

Ælle arrive à propos, et la fête esl complète. 

Vite, un gai refrain, ■ v . 

_ l( . La liilette! ,, . 

Au son joli du tambourin ; 

Et le saut basque ira sou train ! 

REINETTE. 

Mes amis, qu’on me pardonne : 

Vous le savex tous’, jp *ui». bonnes 
Mais pour chanter un gai refrain, 

, Aujourd’hui, i'ai trop de chagrin, < 

I , , TOUS , riant. : 

b - , Du chagrin ! du chagrin ! , . , . 

, Allons, un gai refrain! 

• UNE PAYSANNE. i 

Je vais chanter pour elle. 

ni ...r M TOUS, v i ff, 

Ah! voyons ton refrain! 

(Dante dei jeune» garçons et de» jdouei fille», tCaecotnpaghàut du tambour de 

basque.) 

i •hm *» ' * •**'■'* ' 

(4 PAYSANNE. . )lf j, . 

RONDE .""’*”- 1 

j . ... : i. . ■ >11 JO . i -il» *1 

PREMIER COUPLET. 

Pour épouser Jean son compèbe, 

Jeanne a besoin de cent écus... 

. Cent écus d’or et rien de plus ; 

Mais Jeanne est pauvre, comment faire? 

Chacun lui dit : 

Rester fille, ah! c’est grand, dommage! 

D’un air malin, Jeanne sourit: . 

Quand il s’agit , 

De mariage, 

Une fillette a tant d’esprit! 
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■I 1 


' H •:> 


LE ChOEUR, dansant. 

Bien dit! (6»*.) 1 

Quand il s'agit 
De mariage, 1 
Une fillette a tant d'esprit ! 

DEUXIÈME èoUPLET. 

Seuielte, au bord d’une fontaine. 

Un matin, Jeanne vint s’asseoir... 

Elle avait cent écus, le soir, 

Car la fée était sa marraine. 

Chacun la vit 

Se marier en blanc corsage ; 

Même tout bas, on en met. . . 

Quand il s’agit 
De mariage. 

Une fillette a tant (l'esprit ! 
lff | TROISIÈME COUPLET. 

Depuis Ce jour-là, par domaine, 

Toutes les Jeanne du pays 
Vont conter leurs tendres ennuis 
Aux cent ècus de la fontaine ; 1 " i ' 

Oui, mais, sans bruit, 

La fée est partie en voyage... 

Par bonheur l’amour fait crédit : 

Quand il' s’agit * ’ 

Demariage, ; om - t;I 1 mil 

Une fillette tant d’esprit! 


■fi ifir • 


-.1 

; i 


d'tiL 




•/ •!! 


tt 


•i-( ,ni >l »; 


•l l 


REPRISE DU CHOEUR. 

Bien dit, etc. 

(p*B*e villageoise. — On entend taappels du eor.) I 

« I i t TOUS# » M f l * ,0 , j! 

La chasse! Allons à sa rencontre; 

Devant la cour que Ton se montre! 

Avfcc elle nous rentrerons. ’• 

Allons ! l! 

Braves Béarnais, 

Buvons à longs traits; 

/ La chasse royale* > 

' Noos attend là-bas; i 

En pressant le pas, 

Que l’on ee régale! n0 .tini.é» 

(Tous sortent, k l’exception de Reinette, Jeun-Pierre et 1a paysanne qui a 
chanté la ronde.) ( t . , , , H 


i.O I 


i H t 
it'iiil rl’ iv '«T 


SCÈNE fïl. 


t 

SU-. . ! ■ •* t 

.**:•«. • . il 1 ; . '• •!! 

REINETTE, LA PAYSANNE, JEAN-PIERRE. 

| "•••ni ! ! III, 


LA PAYSANNE, à Reinette. 

Ne viens-tu pas avec nous, la mignonne? Une citasse aux flain- 
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beaux, ça ne se voit point tous .tes jours. La reine y sera avec 
toute sa cour!... Allons’ viens, cela te distraira. 

rEuîttf..; lut.i 0 

Non, mes amis, non; je préfère rester id. 

JEAN-PIERRE, malignement. 4 

Dame ! nous ne somrpes plus bouquetière de la reine ! A qui la 
faute? 

REINETTE. , .... a. i 

A moi... à moi seule. ’ t , , 

JEAN-PIERRE, désiguant la demeure de Reinette. 

C’est dur, tout de môme, de quitter ieéhàteau pour retourner 
chez son père, un simple gardo de la forêt. 

LA PAYSANNE. 

Jean-Pierre ! 

JEAN-PIERRE. 

C’est dur, le pain noir, quand on a goûté du pain blanc de 
tous ces beaux seigneurs de la cour. Les anjbitieux et les vani- 
teux, voyez-vous... < 

LA PAYSANNE. \ • 

Tais-toi, méchant donneur de conseils. Que t’a-t-clle fait cette 
enfant? 

. JEAN-PIERRE. ’ ... 

A moi? Rien. ». v ,j . • : 

LA PAYSANNE. 

Eh bien ! laisse-la en paix. • , 

REINETTE. ' ' •’ 

Oh 1 je ne vous en veux paa, Jean-Pierre. 

JEAN-PIERRE. I 

C’est heureux!... Avec tout çaytes autres sont déjà loin, et 
moi qui ai promis aux rabatteurs dé les rejoindre... 

, : LA PAYSANNE, à Remette. ’ .. 

Ne i’écouje point, la mignonne; c’est la jalousie qui le fait 
parler. Adieu. 

REINETTE, j , 

•Adieu, et merci. • »... mroti 

LA PAYSANNB, t Jean-Pierre. 

Te voilà bien content, n’est-ce pas? 

JEAN-PIERRE. V 

Suffit, suffit! On sait ce qu’on sait. . 

*■ l " ,,; 'LA PAYSANNE, le poussant hors de la scène. ’ ’’ 

Passe devant, et plus vite que ça. 


JEAN-PIERRE, dans 

Doucement, donc ! 


la coulisse, à droite, comme s’il trébuchait. 

.il! . î r .:\ . 


LA PAYSANNE* epepç* fn^np. i /. ilii 

La! c’est bien fait! ça t'apprendra^ retenir ta langue. (La dis- 
pute sa perd dans la coulisse.} 


q iil <ï • *•». 


« 
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SCÈNE IV. 

• i * . 

REINETTE, seule. 


(■" 


Jean-Pierre avait raison ; ^nço^e ne .me reprochait-il que ma 
vanité. Que pensera-t-on de moi dans le pays, quand on saura 
tout le mal dont je suis la. causq? Mon pauvre frère blessé, 
presque sous mes yeux et jeté : eh. prison pat l’ordre dé madamé 
Catherine! Dona Hélène, que Séra-t-elle devenue? Impossible 
d’avoir (des nouveljqs. Le marquis s’est vengé de.ipoi en me fai- 
sant interdire l’entree du château. Jusqu’à Trérablet qui m’a- 
bandonne et que je n’ai pas vu depuis quinte grands jours! 
Pourvu qu’on ne l’ait pas mis aussi en prison! Ab't j’di été bien 
coupable, mais je suis bien punie! 


if i. 


AIR î ANDANTE. 

11 , 0èWb!én , d% : ’fojs, sorts cet ombragé; 
Témoin de mes premiers beaux jours, 

. Ai-Je enténdu gronder l’orage ! 

Sans frapper il passait toujours... 

Qu’ils sont loin de moi ces beaux jours! 
Ainsi qu’un rêve menteur. 

Mon cœur i . 

A vu bonheur et plaisir 
.,rfii«I i,;'[ ;. S’enfuir., 

Jours do bonheur, de plaisir, ., , 
Vous n’êtes plus, hélas ! pour moi qu’un souvenir. 


:f| 


•O 


U i 


« ' 

' ii 


.1 

■>iip 

uiv 


CAB AI.ETTE. 


> j ;u 


i i 


:i 

••>«■1 


. v»/> 


■ ■MO» 


•rv-rr 


,fi 


O 


Ma chanson du soleil 
Saluait le réveil. 

Et l’oiseau, dabs lés bois, 
flahhent répondait à ma voix. 

Pour embellir ma toilette, . 

Parmi les fleurs de mon jardin; ^ y » u m 

Je' cueillais la pâquerette "> ■ .:>;Mc. /. 

Fraîche éclose du matin, i-u 
.Mes atuun les plus charmants . iln.Y. .iuU 
Refledrissaient tous Us ans. 

Au printemps. *j , ; i minii MA 

• La (leur taqt chérie, 

*».- Cotpmé yn ce tempg-lé, ... • * ; . M O 
Dans l’humble prairie, ■ »' 

1 Toujours renaîtra; 1 , ‘ 

Mais en vain j’espère : 

Les beaux jours perdus 
Péér la boUquéllère 
Ne reviendront plus. 

Allons, la nuit va venir et je n’ai pas encore arroaé mes fleurs. 
11 ne faut pourtant pas que mon chagrin me les fasse oublier. 

. ■•.1:1, 1 I V • .1." ' , M. - r • .• .. 


: :>l! l 'h - P, 

-lu- ;rih / lu 


•fviï ■>!• 1U. 


1 I' !t 


V -il 


>1 ! 
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Dépêchons-nous avant que mon père ne rentre, (elle disparaît 

dans U cabane.) 

- i »,•<. :• 

R " ' !i • SCÈNE y. 

?; . ! « ■ * « r * • . 

' PARDAILLAN, CAN1LLAC, VAUDREUIL, seigneurs français, 

; A,,: TREMBLET- . ... , ...•: ■ 

(ils sont masqués; la musique ne cesse que lorsqu’ils sont tous en scène.) 

-r ... • .. ,, 

TREMBLET, qui précède les seigneurs , à PardaUlan. 

i Monseigneur, nous sommes arrivés. .» . jj c - ; <,<, „. „ , 

PARDAILLAN.; „ti tiUil 

Bien ! 

' t CAN1LLAC. : H ! ‘ 

Ouf!.. Nous diras-tu pourquoi tu nous a conduits ici?.. 

PARDAILLAN.,.,. : . 

Un moment, Messieurs, (a Trembiet.) Approche. 

TREMBLET, qui seul a gardé son masque. 

Monseigneur?.* / 

, PARDAILLAN. 

Tu peux ôter ton masque. 

TREMBLET, se démasquant. 

Ce n’est pas de refus. On n’y voit goutte avec ça; j’ai man- 
qué viugt fois me casser Je cou. (on rit.) Faut dé l'habitude, ça 
viendra. 

PARDAILLAN, , 

C’est bien là l’ancien rendez-vous de chasse dont tu m’as 

‘-..ne, 

, (i TREMBLET. . . 

Oui, Monseigneur; je ne vous ai pas menti, vous voyez, c’est 
à peine si ça se tient encore debAqt, 

PARDAILLAN ouvre la porte du pavillon et regarde à l’intérieur. 

A merveille! Et cette cabane est-elle habitée? ■ 

TREMBLET, en soupirant. ' ’f 

Oui, Monseigneur, par le père de ma Reinette. 

,, PARDAILLAN. - * 

Ah! Reinette, ta fiancée?.. 

. TREMBLET. 

Quant à ça je ne sais trop si je peux encore compter sur elle : 
depuis quinze jours, j’ai tant couru, tant couru pour votre ser- 
vice, qu’il n’y a pas eu moyen! flé la rattraper. 

PARDAILLAN. 

Le voisinage n’est pas redoutable. (Frappant sur l’épaule de Trem- 
biet.) Trembiet! 

TREMBLET. 

Monseigneur? 

PARDAILLAN. 

Tu vas sauver ce soir l’honneur de la noblesse de France. 
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O'i 


•* t 


n 


• TREMBLET. 

Ah bah! à moi tout seul? 

PARDAILLAN. 

A toi tout seul... 

LES SEIGNEURS, se rapprochât. 

Que dit-il ? ,, ,, 

TREMBLET. 

Comme ça, voilà une belle action toute trouvée. 

CANILLAC EX VAWUR^Uy... ,,, 

Hein?.. 

TREMBLET» *m< 

Histoire de compléter mon trousseau. Jeme comprends. Mon- 
seigneur, il n’y a pas de danger, au moins?.. 

PARDAILLAN. ! ' I. • ' 

Nos. 

• . .. TREMBLET. i -• • -*'• il.» 

Non; alors, je suis prêt. 

PARDAILLAN, à part. '*'* '•••■<' 1 

Quel héros! (Haut.) Tu vas aller te poster sùr la grande route, 
à cent pas. ■ • " J 

TREMBLET. 

Bien! 

PARDAILLAN. ' 

Un carrosse dont les mules n’ont pas de grelots passera près 
de toi. " . • ‘ : 4 

TREMBLET. 

Pas de. grelots, c’est entendu. 

PARDAILLAN. •'* (• 1 ' ■ ' |i 


Tu iras droit à la portière... 

TREMBLET. 

-i ■ % ■ > » 


i -.<■! 


' Plaît-il?.. 1 

TARDAILLAN. 

En criant: Frattëé V. Urte dame mâsquéd^e répondra: Par- 
daillan !.. et sans ajouter un tiiot tu la guideras vers nous. 

TREMBLET. 

Monseigneur, dois-je lui offrir mon bras? 

PÀRDAILLAN. 

C’est inutile. | 

TREMBLET. ,, / 

Est-ce tout? ^ ..Z n 

PARDAILLAN. 

■ Tout. (Le rappelant.) Tremblet, ton masque. 

' TREMBLET. 

J’v suis! faut de la finesse... (il remet snn’ masque,) Allons. (U 
tort crânement en répétant «or ses doigts :) France ! Pardaillatt ! France! 
Pardaiilan !.. (Armé près de la coulisse' il se cogite contre un arbre. ■ 
ous les seigneurs éclatent de rire. — Se retournant.) Ça vient ! ça vient . 
rance ! PardaUlan ! France!, Pardaiilan!.. (tisort.) 

*• j •tr.A» ^ 

. .. r, .' » . .o •» .»! 
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■ -v ! / - 

SCÈNE VI. 

' . li 1 *- li •: hi‘ t 

Les mêmes, «où» TREMBUêT. 

CANILLAC, aux autre». 

Y comprenez-vous quelque chose 

• 1 ' VAUDREUIL. _ . ’ ' 

Pardaillan se moque de nous. •' ' ' t:> - <. (t 

Mordieu! que signifie tout tel ri? 

>' PARnATLÙN, ehàh£WM dé ton. 

Cela signifie, Messieurs, que, dans un inSt&ht, notre ami Ta- 
vannes qui devait partir potrr ht ^Bastille, va nous être rendu 
malgré sa blessure, malgré le grand écuyer, malgré madame 
Catherine, malgré le diable^ * J ff; * 

' tous. * t** >iif^ * .>/’•* i» :no/i 

Est-ce possible! •• -, - ■ ■■ ***• ' 

.r.lvc-i fARi»AtLr.AN. Îlï •;»_ ■’) 

Pardonnez-moi de ne pas vous avoir associés à sa détivCanoet. 
Malheureusement, cela ne regardait que moi seul. 

* TOUS. •> , 

Explique-toi. JJ'-* 

-, rMBÀauA t* 3 >! _ ;> t'"'> '' T 

Ah! Messieurs, ici, je demande à me recueillir. Mon trouble» 
mon émotion, vous prouvent assez combien cette dernière con- 
fidence me coûte. Enfin, la nuit vient à mon aide, et j’en serai 
quitte pour rougir dans l’ombre... ou plutôt. .. 

.■ » i r-1 1. .! ?ri *• r 

SCÈNE ET CHOEU R. 

Quel est l’ange propice ..V! 1 i 

Que j’ai pris pour complice î 

1 Devine*.., devine», je vous le donne en cent. •> . .i 

. , ... ïora. • , - . s , , 

Vraiment! 

PARDAILLAN. j, 

Je vous le donne en cent. 

CANILLAC. _ _ . 

Mainte dame jeune et belle 
- A vu s’ouyrir devant elle 
Les portes d'une prison. 

, PARDAILLAN. 

Non. ’ t, ; ' * . i ! 

' „ VAUDREUIL. 

■n u D’un geôlier incorruptible' i, 

Ta bourse, par impossible^, 

T’aurait-elle fait raisou?^ i; ( v , 

PARDAILkAN. , 

^ 0D t |-,| | 1 i >U 1 

CANILLAC. 

Je devine... C’est la reine 
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Dont la bonté souveraine.. i 

PARDAILLAN. 

.Non, Messieurs, mille fois non. 

■ Non. 

TOUS. ; 

C’est étrange! I ; ■ .' 

Qe bal auge; ■ i 

Qui donc ici le nommera? r • > 

PARDAILLAN, âne affsrt. K 

Eli bien!., c’est... (.. 

tous. ■ 

C’est?.. ' » 


SI 


SCÈNE VU.. . 

Les mêmes, TREMBLET, entrant mystérieusement. 

TSEIIBLET. 

Monseigneur, nous voilà! 

PARDAILLAN, m seigneurs. 

Vous allez le connaître, > * 
i Ne laines rie» parais»...» j »o) 

Je vous en prie encor, % 

Ne riex pas trop fort. 

. . . . ,LES SEICNKl’BS. 1 , V 

s U Nous aUcflus le çoouaRre, , . . .... , . ;„ : ,j 

Ne laissons rien paraître ; 

Ü nous en prie encor, -Y. * 

Ne rfpus pas trop fort. , . 

* (ils se rangent contre le pavillon.) 

• '■ ,i‘ -n ('■h' l t.jl <••■!. A 

SCÈNE VIII. : , 

•; <» i* ,. » . v <• 1 1 . 

Les mêmes, DONA.FLOKINOE, TA VANNES, TREMBLET - 

en avant, masqué. 

i 1/ • . . 

TAVANNES, conduit par dona Florinde. 

Où me conduisez-vous, et pourquoi ce mystère? 

PARDAILLAN. 

. Vive Dieu! je suis là, naon frère! 

’ ' , tavannes. . „ 

Je te revoi !.. 

' Auprès de toi 1 . 

, Mon cœur se sent revivre. 

Rêve enchanté ! 

La liberté 

De sot air pur m’enivre l 


.1 


« T * U •«. * 


î Ait 


1 » » 

ENSEMBLE, a •*.! I>». il»** 

LM SEIGNEURS , i PécaH. < * 


La plaisante aventure ! 
C’est la'camerera. 


•n 
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SCÈNE VI. 

Les mêmes, moins TREMBLET. 


• •• • t 

i- ti v*: 'O'. / 

r li-’ib 


• i t 


CANILLAC, aux autres. 

Y comprenez-vous quelque chose?... , , , „ 

VAUDRËLIL. y ' / ' 1 

Pardaillan se moque de nous. 

CANILLAC. 

Mordieu! que signifie tout Cela? 

f ’ PARDAIIXAN, chàn^Wnt dis ton. 

Cela signifie, Messieurs, que, dans un instant, notre ami Ta- 
vannes qui devait partir pour k>Bastille, va nous être rendu 
malgré sa blessure, malgré le grand écuyer, malgré madame 
Catherine, malgré le diable** • 

> tous. » U' n j, f> :no^ 

Est-ce possible ! . 

t’ARl'AILLAN. )X .1 Q hnQ 

Pardonnez-moi de ne pas vous avoir associés à sa délivrai) oet 
Malheureusement, cela ne regardait que moi seul. 

’ TOUS. ' .1 ‘ , 

Explique-toi. : 

TMWf—<hrn " d ;i i t"~i fi 

Ah! Messieurs, ici, je demande à me recueillir. Mon trouble* 
mon émotion, vous prouvent asse* combien cette dernière con- 
fidence me coûte. Enfin, la nuit vient à mon aide, et j’en serai 
quitte pour rougir dans l’ombre... ou plutôt... 


SCÈNE ET CHŒUR. 

Quel est l’ange propice 
Que j’ai pris pour complice ? 

V Devine*.,, devinez, je vous le donne en cent. 

j. TOUS. » . . t , 

Vraiment! 

, PARDAILLAN. 

Je vous le donne en cent.- ' 

CANILLAC. 

Mainte dame jeune et belle 
- A vu s’ouyrir devint elle 
Les portes d'une prison. 

, PARDAILLAN. 

Non. ' > < ! !' • 


.11 P fil 

.VJ ; 

! i . 1 


.IV ->•> 




R 

iivd 'ut- .i 
• , .• .-• T 


r 

’ 

!!.)’>. r 


. "VAUDREU1L. 

D’un geôlier incorruptible u < 

Ta bourse, par impossible*, ,,, , ,, ... . 

T’aurait -elle fait raisop?,,., ( , t , ,, 

. ',■'1 PARDAILLAN..,,. , 

Non t . J . -vu, I.'l 

CANILLAC. 

Je devine. . C’est la reine 


<fT’ * »♦ 
hb > i 

i* 

t (U-* 
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acte iiï, scène vni.* ' ' SI / 

Dont la bonté souveraine... 

PARDAILLAN. 

Non, Messieurs, mille fuis non. 

;.i Non. 

TOUS. 

C’est étrange! »• •». •*.’ 

O bel ange, m 
Qui donc ici le nommera? ■ 

PARDAILLAN, me ««art. N 
Eli bien!.. r’est... n » 

tous. • • 

C’est ?.. > 


SCÈNE VU. 

Les MÊMES, TREMBLET, entrant mystérieusement. 

TREMBLET. • 

Monseigneur, nous voilà! 

PARDAILLAN , art* seigneur*. ( 

V r ous allez le connaître, 

Ne laissez rien paraître... r*. r>n) 

Je vous en prie encor,. 

Ne riez pas trop fort. 

fl LES SEIGNEURS. I . . V .-. 

Nous allons le connaître, tI , . ,„M 

Ne laissous rien paraître ; 

Il nous en prie encor, 

Ne rions pas trop fort. 

* (ils se rangent contre le pavillon.) 

•■'.!• wn t. A 

SCÈNE VIII. : , 

; < » * i * , . .. * t > / A . 

Les mêmes, DONA FLOKINflE, TA VANNES, TREMBLET - 


en avant, masqué. 

TAVANNES, conduit par dona Florinde. 

Où me conduisez-vous, et pourquoi ce mystère.? 

PARDAII.LAN. • ' 

Vive Dieu! je suis là, mon frère! „ , M | S , , 

tavannes. , 

Je te revoi!,, \ . * 

' Auprès de toi " 1 

, Mon cœur se sent revivre. , , , 

Rêve enchanté ! . .. , 

La liberté * 

De sofci air pur m’enivre ! , , , , 

«a» 

i . ' ENSEMBLE. • 

LU SEIGNEURS, à l’écart. ’ ' * 

La plaisante aventure ! 0 

C’est la'camerera. 
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Quelle triste figure 
Le galant fait déjà ! 

* PABDA1M.AN. 

La plaisante aveuture ! < 

Longtemps on en rira; s 

Quelle triste figure 
Je dois faire déjà! 

DOSA FLOEUSDE. 

La charmante aventure ! 

Ma main le délivra, c • 

Mais sod cœur, je le jure, , - ' 

M’en récompensera ! 

TAV AUBES. ' 

Quelle étrange aventure! 

( Sa main me délivra; ' 

Oui, toujours, je le jure, 

Mon cœur s’en souviendra 

‘ ' • TREMBLBT. ' ' J ‘ 

La superbe aventure! 

Quel beau coup j’ai fait là ! 

Reinette, je le jure, u 

M’en récompensera! 

(On entend au loin les premières mesures du chœur des rabatteurs.) 

S *4 * ». • | 

PARDAILLAN, parlé. -, 

Silence, Messieurs ! (Les seigneurs écoutent, quelques-uns montent sans 
bruit sur le pont et regardent de différents côtés.) 

CHOEOR DES RABATTEURS, au loin, 
v Sur le mont et dans la plaide, 

t n< lli/i Dans la i plaine et Sur le mont, 
t A nos refrains l’écho répond : 

Larira don daine.,. , . . 

A nos refrains l’écho répond : 

* t .IR! .-/Il Larira dondofl! i . .< '• -.i,. 

. . I . , • v 

SCÈNE IX. „ . 

Les mêmes, JEAN-PIERRE, les rabatteurs. 

(Les rabatteurs, armés de bâtons ferrés, quelques-uns portaut des torches, ar- 
rivent par la droite, les uns sur le pont, les autres par l’allée entre le pa- 
villon et le pont. Les seigneurs ont remis leurs masques.) ' 

PABDAIU.AN, a’avançan', l’épée nue. 

Qui va là ? , ‘ 1 

JEAN-PIERRE, à la tête drs rabatteurs, le bâton levé. 

Rabatteurs basqtief ! 

Qui va là î Pourquoi ces masques ? „ 

PARDAILLAN,» gaiement, descendant avec Jean-Pierre. 

* Entre geus de même métier 

On peut s’entendre, je le gage : 

* .b 1 I- i l > 
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' Vous failes lever le gibier... 

• (Montrant ŸlnVtudü.) 

Etalons le shiéttôrtsnu passade. 

JEAN-PIERRE, souriant. 

Des amoureux! fort-bien!! Passez, ndbles'Veigneurs ! 

( .PARDAILLAN. 

Passez, messieurs les rabatteurs! • • - * 

(Les rabatteurs sortent par la gauche en reprenant le eharar. Sur un sifrue do 
Pardaillan, Tremble! tend son bras à dona Floriude qui y pose sa main.) 

DO NA Fl.dRlNDE, à Pardaillan, en sortant. 

Diane a tenu sa promesse; Enrlvmion tiendra-t-il la sienne ? 
pardaillan. 

Chut! (Dona Florinde sort avec Tremble!.) 

I y y » 

REPRISÉ I)E L'ENSEMBLE. 

La plaisabte aventure, ete. > 

. SCÈNE X. , V 

. TAVANNES,. PARUAILLAJS^ -SBtewUBM français. 

TAVANNES. 

Pardaillan, désormais ffl*‘ vie' t'appartient. 

PARDAILLAN. 

Tâchons d’abord de te sauvera *>' 


1*>|V «A 


Ah! 


TAVANNES, dont Pardaillan a touché la blessure. 

.»• •i.-rO" 1 


l PARDAILLAN. 

Maladroit que je suis 1 

"< TAvannEs. 


• rfV ! ,••• 


-Ce n’est rien... Que faut-ùl faire? patle, j’obéirai. 

1 !< i pardaillan. 

Afin de ne pas éveiller les soupçons, ces messieurs et moi nous 

allons rejoindre la -chasse par des sentiers différents. Toi, tu 
nous attendras caché dans ces ruines. 

. TAVANNES. 

Y songes-tu? La forêt est pleine de mes ennemis. 

' PARDAILLAN. 

Précisément! Du diable si on Vient te chercher là! 

TAVANNES. 

Mais elle, Pardaillan, elle » 

PARDAILLAN. 

Eh ! si je n’y songeais pas, est-ce aue tu ne serais pas déjà 
loin ! Il nous reste un espoir tant qu’Hélène ne sera pas la femme 
d’un autre. Demain nous aviserons. (Avec un sentiment comique.) 
Mon ami, j’ai promis beaucoup pour obtenir ta liberté;, eh 
bien ! je me sens la force de promettre encore davantage pour 
la sienne. 

: CANILLAC. ’ *' ' 

' . Pauvre Endymion ! ■ • •' •* 


It.iA 
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PARDAILLAN. 

Merci, Canillac! (a Tavàimes.) Du courage, et à bientôt. 

TAVANNES. 

A bientôt. 

PAtyDAJLLAN, prenant l’épée de Canillac, à Ta vannes. *>< I 

Ah! prends cette épée... on ne sait pas ce qui peut arriver, 
et reste là jusqu’à notre ‘retour, (on entend lëa sons du cor.) La 
chasse se rapproche; parte*; Messieurs, parte*, (tés «tiédeurs re- 
mettent leurs masques et s'éloignent par de* sentiers différents! tes Appels du 
cor se rspprocbeut encore. Pardaillqp et ^TavqpLnet se disent adieu. L’un 
^éloigne; l’qutre entre dans le pavillon, pendant qu’on eutend au loin les 
derllièrëii mesures du ctueur des rabatteurs.) 

. • s , T »(«'«■• 'lit'* * 

SCÈNE XI. 

i .1 . j - i «i 5 e 1 1 . q .» h 

HÉLÈNE, pu» REINETTE. 

HÉLÈNE. Elle traverse le ppnt , venant de la droite. 

J’ai cru que l’on me poursuivait... Non, le bruit s’éloigne. 

(Elle descend et : va -frapper k la porté de lâ cabine; ià ajipelani :) Rei- 
nette ! , \ // p 

REINETTE, sortant <le chez elle. >!•.(: "• I 


Dona Hélène! 

Ah!., je suis sqyvée ! 


.'r.JUU. 

HÉLÈNE. 


X 


. . : T • if> 

. ... * • -r ' yy> • 

REINETTE. * . l'À 

Vous! vous ici, senora! Comment se fait-il?.. 

HELENE. •a.wtntJt liulÎMïh W 

Écoute; à toi, la confideqte^la, sçet.r de mon époux chéri, je 
puis, je dois tout dire. L^soifitïu bal, tu te rappelles, je me 
jetai aux genoux de ià reine. Elle me crut folle d’abord, quand 
j^ lui.ûs ljqvqp -h: mon mariage secret avec M. de Tavannes; 
çg iretp.it ^,ses yeux qu’une ruse inventée par {non amour ; mais 
je rfetraçai une a u ne to u tes Jqç fiifcqi) stattçosi q ui avaient accom- 
pagné notre séparation. Elles ^représentaient à moi avec une 
effrayante lugujUté- Je .désignai ,1a chapelle^ jeirtununai les dé- 
moins, je nommai le prêtre,^ la d'élite, enfin convaincue, dé- 
pêcha sur-lç^^iop un courrier ià MadruL* Ml 1 j-i . h t‘f 

RÈisprVMr 

Alors tout peut se réparer... car^i ,5L;,tte Tavannès vit ën- 
core, n’est-ce pas? 

r.j ; |b drfj eiin ».J . a hélw».*- : iwww •• - ! 

Oui, v oui.. . il vit, mais U n en est paa moins perdu pour moi) 
pii parlé de l’envoyer a la Bastille, Reinette. , I 

, A la bastille! ’ 


■ m > vi; 


>D't' 


B1 • Il 


.41. 1 I ‘>4 

HÉLÈNE. ' . lUI'Ce J i 

De plus, le comte d’Arundel vient d’arriver au château; à la 
seule pensée qu’on pouvait me contraindre à devenir sa fonda:, 


C * 


x 4* 


/> 


•'y 


t.* 


T 
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. , AfiTB ni, SCÈNE Xli*T / .J SS 

je n’ai plus consulté que men désespoir et je me >ute enfuie. 

VOIX DU MARQUIS, daus- la eoullaae» * j 

Suivez-moi, Messieurs, suivez-moi ! 

• HÉLÈNE. . , . 

Ciel! mon oncle l on est sur mes traces, cache-moi, Reinette, 
cache-moi ! }1M , ^ : . i;i > / 

• * PARDAILLAN, entrant, suivi de quelques seigneur». , ) 

Nous sommes cernés! Alerte,. Tavannes, alerte! 

. REINETTE, courant à lui. ,, r. .uehcK , / Il 

Ah! monsieur de Pardaillan, au nom du ciel, sauvez-la. 

PARDAILLAN, à Hélène. 

Vous ici. Madame! Carathbai... (Ouvrant la porte du pavillon.) 
Entrez, Madamd/ ëntÿéi vite i ' 1 •' • - - * 

.-nluiEÉLÈNE ; elle hésite, puis voit XMvaJUUK'V/' 

Ah ! (Elle se précipite dai s le pavillon.) 

PJHriWUtOtNV k fLêMlé.' , 

Laisse-nous, mon enfant, laisse-nous. (aux seigneurs.) Et tlbhs, 
Messieurs, la dafue àù pohtg, et fàièdhÿ bonne garde. (iU ( »e 

■ rangent devant le pavillon.) 


K*.'.)' 


‘ !') 


SCÈNE XII. 

- ‘I!i 

REINETTE, LE MARQUIS, gardes, porte-tokches, PAR- 
DAILLAN, LES SEIGNEURS FRANÇAIS, TRÈMBLET. 

• 1.J rm ' • o !■ . *1 I ’■ 


!<’1 :kI 


LE MARQUIS, *ur le pont, aux garde». 

Gardez du bois toutes les avenues! 

Que de ce paviLkin op cerne les issues! 

I iVmr, p..ft nod :■«»!« (H déscend.),. r It'li ac.:f \t 

. 1"! 1 PARDAILLAN ET LES SEIGNEURS. il ... ir, . b 
• Observons prudemment. < • ..t mi:;' on 

REINETTE. ! . I. 3 qO'i 

• Plys d’espoir, maintenant! «i 

LE MARQUIS, voyant Reinette, puis montrant le paviUogp : . | vf iff.-f 

Bien! elle est là! Mesjtieyrs^ yyrtez-moi cette porte. 

Ou malheur à vous, mes mignons 1 j < , * 



. W •ol'ii-.n: L J®” 8 : -t > / - 

, . , Bataille! „ _ ■,/; 

Et d‘estoc et de taille; , j 

Bataille ! / , t , 

(Méléa.) 

CAN1LLAC, accourant sur le pont par lk droite, lU* à la Ddnn, parlé. 

Tiens ferme, Pardaillan, ûôdâ femmes là ! (n ferraille avec le» 

IRfllRI | sii '-i *1 avir : *f> ,ni fui l ui >t u - - *■ ■ 


.*«n.V .t. ». 'l it. «t 
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' '• "*• 1 SCÈNE XIII. 1 * »• « 

Les mêmes, ÉLISABETH, DONA FLORINDE, chasseurs, 

RABATTEURS, PAGES, PflllTE-TORCHES, PAYSANS. 

UN HOMME, sur les dernières marches fin pont. 

■ 'Place à lü'^ein^ d’Espagne! (Le combat s’arrête.) 1 

ÉLISABETH, entrant à gauche, sur le pont. . 

Des épéeS'hues! (Elle descend.) Qu’y a-t-il, marquis? 

LE MARQUIS. 

I! y a. Madame , que dona Hélène, ma nièce, s’est enfuie du 
château et qu’on l’a vue re diriger de ce côté. 

(. • ..... ..SCft»; XIV. _ J.n.i,; * , 

Les mêmes, TAVANNES, HELÈNE. ... , 

TAVANNES, l’épée d’aine main, sa femme de l’autre. 

La voici 1 ( - . > /. 

le; MARQUIS, avec colère. 

. . i . ,i- ■" i... 

•V- • ELISABETH, malignement. , 

Ensemble. • * 

* * LE MARQUIS. 

Hélène avec cet homme ! 

J ÉJUSABÿrH. , ^ 

M. le comte de Tavannes, son mari. 




LE MARQUIS. , 

jUéi/.%» .'.y J Ji i i*« _i.«, . l »*ir la_< /i 


Sdn maïirjamais! ’ , , . . / ■ 

ÉLISABETH, amenant le marquis sur l’avant-scène, et lut remettant un pli. 

Lisez, marquis. 

* LE MARQUIS, après avoir regardé. 

Le roi! • • 

ÉLISABETH. 

, Le hasard a fait aujourd’hui ce que le bon droit aurait fait 
demain. (Montrant Hélène auprès de Tavannes.) Trop tard, marquis) 
TREMBLET ET REINETTE, vers laquelle le marquis s’est tourné. 

Trop tard ! 

DONA FLORINDE, à Pardaillan. 

Endymion !... . < ' • - A ■' 

' PARDAILLAN. 

Ah ! trop tard I 

. HÉLÈNE, aux genoux de la reine. 

Pardonnez-ùioi, ma maîtresse chérie. 

•- ‘ ÉXISABEtH, la relevant.' ‘°“ k ' 

Ne tremble pas, enfant ; d’hn hymen fortuné. 

Enfin, pour vous l’heure a sonné. 

Le roi le veut! ' 1 ’ " 11 

, TA VANNE EtjBÈLÉNES. 

■ a inventa « Rèfn8? soyez bénie ! 

i jfPÇ&î "I t uni iicm .TA.I.II/./ > 

r^ive la refile ! 


as , ilillyl ..I . * loi. 1 r t?» 11 . ’.ln.l. Ti.’. . Iliru.lt ... I 

(.Les épee» s agitent, le ndeau tombe aux cris de ; Yive 1a reina !) 

^03 FIN. - 
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